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SON ALTESSE'
SÉRÉNISSIME ET ÉMINENTISSIME

MONSEIGNEUR

LE PRINCE DE ROHAN,
Cardinal de la Sainte Églife Romaine,

Évêque & Prince de Strafbourg
Landgrave d'Alface , Prince État
d'Empire , Grand - Aumônier de.
France , &c. &c. &c.

MONSEIGNEUR,

S 1 je .voulois facriflêr atiet
noms aux titres les plus pre'cieux



4 ÉPITRE.
pourrois -je mieux faire que de Fous

aeffir mon hommage ? Votre illujire

naiffànce , les Places éminentes aux-

quelles Vous étes élevé ; la Pourpre

dont vous étes décore , feroient affitre'-

-ment des motifs pour décider mon

choix ; mais , MONSEIGNEUR;

`Vous en offre encore de bien plus puÇ

fns : les dons que la nature Fous a

prodigués , votre mérite Fei:formel , les

kelles, qualités de votre aine , celles de

Votre efrit  „ la fupe'riorité de votre

génie , votre affabilité, la nohleffè feC

la dignité qui les accompagnent , atti-

rent lis regards , infpirent le refpec7.

fagacité avec laquelle SON ÉMINENCE

onalyfè les Ouvrages qu'elle' a par-

courus. , femble les -lui approprier._ J'ore



ÉPITRE. 	 si
le dire, MONSEIGNEUR, on dirait
que VOTRE ALTESSE SÉdNISSIME

imagine les produdions dont elle s'en-
tretient ; elle les dilate , les raiforme
& enchérit méme fur Aliteur. J'ai eu
le bonheur d'en Are témoin , 8G mon'

admiration efl fans égale.

Je fuis avec un profond reipect

DE VOTRE ALTESSE SÉRÉNISSIME
ET EMINENTISSIME s

Le très-hurnble & trègn4
obéiffant ferviteur

LE CAMUS DEMiZIEIU3Sir

itu
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PRÉFACE.
POURQUOI n'inflruirois -je pas le Public
de l'origine de cet Ouvrage ? Tout Auteur
doit compte de fa conduite ; & moi, en mon
particulier, j'y fuis engagé pour la mémoire
d'un ami ( ) que je ne puis trop regretter.
Qu'il me foit permis 1 en paffant , de répandre
fur fa tombe , & des larmes & des fleurs ;
le tribut lui en eft dû.

Depuis long-temps nous contemplions Fun
& l'autre avec le zèle patriotique qui appar-
tient à tout bon citoyen, le peu de durée &
la grande dépenfe qu'occafionnent dans nos
édifices les bois de Charpente. Les poutres
de l'Ecole-Royale-Militaire qu'on fe trouvoit
obligé de changer , en vga fix ou fept ans
après qu'elles avoient été pofées , exciterent
Jaos réflexions , & nous engagerent à des re-
cherches. Nous lûmes les différents Auteurs,
qui avaient traité des Bois ; les Mémoires de

(I) M. Babuti Desgodets , mou confrere , mort en 1 7 66'.„,

A 7



PRÉFACE.
l'Académie nous fervirent de bouffole ;
nous en fîmes , mon ami & moi , l'objet de
différentes conférences. Nous cherchâmes le
moyen de connoître le vice du bois, de le
rendre fenfible & d'y remédier. Dans le coure
de nos obfervations, nous examinâmes l'avan-
tage de la refente des bois; nous la calculâmes,
à l'aide des expériences des Duhamel , des
Parent des Buffon , &c. Nous ne pûmes
nous empécher d'en admirer les avantages 5

& de former des voeux pour que le Public
eût affez de force pour vaincre les préjugés
& fçCit mettre à profit une pareille découverte.
M. Coupart de la Touche alors Contrôleur
de l'Ecole-Royale-Militaire. & d'ailleurs
notre Confrere ,` comme Expert , eut cons
noiffance de nos obfervations. Plein d'ardeur
pour les intéréts de l'Ecole , il vint nous trou-
ver. Il entra dans les détails.; & , fur nos ré-
ponfes , nous engagea à les donner par écrit.
Nous-fentimes toute l'étendue , & de fa po-
liteffe , & de l'importance de l'objet. Nous
lui proposâmes d'en référer à notre Bureau ,
& de profiter des lumieres de nos rages Con-
freres. De fon côté e il en paiia à M. Paris



P RÉE ACE.;
Duverney Intendant de l'Ecole & fit ut
Mémoire (1) fur les différents objets de de.
mandes qu'il crut néceffaires. ll l'adreffa
M. Chauveau , notre Doyen , qui convoqua
une Affemblée. M. Babuti Defgodetz& moi ,
nous eûmes l'honneur d'être choifis pour en
rédiger la Réponfe (2) ; le Bureau jugea à
propos de là faire imprimer à fes dépens, en
nous chargeant, ainfi que M. Poirin, alors
Syndic, de la préfenter à M. Daverney, , au
nom de la Compagnie. Les principes en fu-
rent reçus & mis en pratique ; & jufqu'à pré-
fent on s'en eft applaudi.

Les recherches que nous fûmes obligés de
faire alors, m'enhardirent dans une autre opé-
ration à peu - près du même genre. On me
chargea , en 1765. , de bâtir une Caferne

(s) Ce Mémoire ; en date du 14 Août r762 , eft configné
dans l'Effai fur les Bois de charpente imprimé en 1763.

(2,) Sous le titre d'Effroi fur les Bois de Charpente, ou Dit;
fertation de la Compagnie des Architeâes-Experts des Bath/lens
à Paris , en réponfe au Mémoire de M. Paris Duverney, Con-
teiller &Etat , Intendant de l'Ecole - Royale Militaire , fur
théorie & la pratique des gros Bois de charpente , dans leur
exploitation & dans leur, emploi , rédigée par les Sieurs Babuti
Desgodetz & ie Camus de Mézicres, -en r 76),



:PRÉFACE.'
Fauxbourg Saint-Marceau, rue Mouffetard,
la premiere qui fut faite à Paris, pour le fer-
vice des Gardes - Françoifes. On ne vouloir
pas y faire beaucoup de dèpenfe. Il falloir ce-
pendant du lieu pour loger une Compagnie
entiere , en y obfervant tous les détails &
ménageant toutes les commodités relatives.
Je propofai au Propriétaire de faire refendre
les bois des planchers qu'on pourroit y conf-
truire. Je ne donnais que deux pouces d'épaif-
feur à chaque folive , fix pouces de hauteur,
neuf pieds de longueur ; & je les pofois de
champ , de forte que je ménageois près des
deux tiers des bois , en obfervant marne que
j'évitois les fauffes mefures pour les ufages.
Les poutres avoient vingt & un pieds de
portée dans‘ oeuvre; & je me fervois de bois
de douze à treize pouces de gros , refendu
en deux. Conféquemment , mes poutres en
avoient fix à treize pofées de champ ; &'je
les avais armées de lambourdes de chaque
côté, fuivant l'ufage. Je gagnois alors moitié,
Tous les autres bois du Bâtiment étaient en
conféquence. L'économie fur la totalité de4
venoit confidérable & méritoit attention.



P R Fil CE. "Ft
On exécutoit le projet. Mon ami & moi,

nous étions contens de notre heureufe décOn-
verte : elle alloit fe réalifer. Nos principes de-
venoient sûrs , la méthode certaine : le Public
alloit ceffer d'être la vi&ime de la cupidité.
Mais les bonnes choies ne font pas toujours
auffi accueillies qu'elles font avantageufes.
Celles-ci éprouverent le fort de la contradic-
tion. Le vil intérêt vint à la traverfe : il forma
cabale. On chercha à détruire un projet qui
portait avec lui l'empreinte de l'économie. Les
mauvaifes caufes rèuffiffent fouvent , parce
qu'elles font follicitées fous des apparences
trompeufes. Quel honu=n'y feroit pas furprisl
La calomnie a toujours des couleurs féduifan-
tes. Le Magarat le phis éclairé a beau fe met-
tre en garde , d'eft prefque toujours celui qui
crie le plus fort qui remporte. Il fait impref-
fion ; il intéreffe ; il a gain de caufe. En effet
les Maîtres Charpentiers , inftruits de ce qui
fe pafŸoit, s'imaginent qu'ils vont perdre leur
'état, parce que l'on produifoit aux BUiffevrs
'des moyens d'épargner cent pour cent. Ils ne
font pas attention que détoit au contraire
pour eux un véritable avantage; fulfque, dç
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tette maniere ils évitoient nombre de banw
nueroutes qu'occafionne leur avidité en
fourniffant des bois qui doublent & triplent
la dépenfe. L'efprit échauffé de leur fyftème „
& fans autre réflexion , ils pourfuivent en
juftice le Propriétaire, fous le fpécieux pré-
texte de la sûreté publique. Ils annoncent
qu'une pareille charpente n'eft pas fuffifante
pour pouvoir foutenir le fardeau qu'un plan-
cher en louvent obligé d'effuyer. Ils s'ameu-
tent déliberent forment demande en dé-
molition , oppofition &c. Le Magiftrat in-
voque le fecours des Académies celle des
Sciences fournit MM. de Farcieux &Perro-
net ; celle d'Architeaure , MM. Camus &
Definaiforzs , tous quatre du premier mérite I

& qu'il fuffit de nommer pour en faire l'éloge.
;Ale, eft-ce d'après leur avis que j'établis en
partie mes principes pour l'économie des bois,
il eft bon de faire parler de pareils oracles.
Leur Procès-verbal me fervira de guide. En
peut-on choifir de meilleur , de mieux auto-
rifé , de plus certain ? Qu'il me foit donc per-
mis de rapporter le Procès - verbal de ces
fçavans Académiciens ) quoique ) dans que



PRÉFACE. 11)
ques points ils ne me donnent pas gain de
caufe , par rapport à ma trop grande écono-
mie. Ils auraient voulu les bois un peu plus
forts à caufe de la main d'ceuvre : je ne peux
que les applaudir ; mais je le répete , mon
objet était la plus grande épargne. Je voulais
d'ailleurs me pratiquer des moyens de recher.
ches , d'obfervations , d'expériences , flam-
beaux utiles & même effentiels pour le progrès
des Arts. C'eft donc à ces Maîtres que je dois
en partie le Traité que je préfente . au Public.
Je m'eftimerai heureux s'il répond à mes vues .,
& fi l'on en retire les avantages que mon zèle
patriotique me fait defirer.

Le refte du Procès-verbal roule fur quel•
ques vices d'exécution : à cela j'ai à répondre
& on le fçait , que l'Artifte n'eft pas toujours
le maître jufqu'à un certain point. Dès le
commencement de l'Ouvrage, j'eus le mal-
Leur d'être détenu au lit par une fievre ma.«
ligne , & conféquemment hors d'état de
veiller comme j'aurais pu le defirer. Ce n'eft
pas que j'aie à me plaindre, du Maître Char.
pentier ( -1 ). Je lui dois cette juftice , & je

(I) M, Claude de Pelage;



PRÉFACE.
connais fes intentions dignes d'un bon ci.
toyen. I1 pafede fupérieurement fon état, &
il y fait honneur. eft honnête-homme, aEtif,
vigilant , plein de zèle ; mais peut-être alors
trop occupé , il s'en eft rapporté , un peu
indifcrettement , à des Compagnons négli-
gens. Quoi qu'il en Toit , il fuffit de connoitre
le mal pour chercher à l'éviter. C'eft la choie
en elle-même qu'on doit conlidérer ; ce font
les principes qu'il faut peler , & l'intention
qu'il convient d'analyfer. Eloignez donc tous
préjugés , voyez 5 examinez ; ne craignez pas
de parcourir la route nouvelle qui fe pré rente.
Elle eft certaine ; elle eft belle, favorable, &
elle produit tous les avantages qu'on peut de-
firer. Elle offre une économie de plus de
moitié fur les bois de charpente qu'on em-
ploie dans les Bâtimens ; & conféquemment,
le fardeau que les murs ont à fupporter , di-
minue d'autant. S'il fe rencontre de petits
écueils , ils ne font ni fréquens , ni de confé-
quence. Cet , à la vérité 5 un nouvel ufage
à contraaer : avec de l'attention & de l'habi-
tude on en triomphera aifément. Pburquoi
ne le pratiqueroit-on pas 11 diminue la dé-.



PRÉFACE.
pente du Bâtiment. Ceux qui veulent conf.
truire ne courront plus les rifques d'être rui-
nés. L'Ouvrier même , comme nous l'avons
dit , y trouvera fon compte , puifqu'il fera
payé , & que louvent il ne l'étoit pas. La
dépenfe furpaffe-t-elle les forces de celui qui
bâtit ? le feu fe met dans fes affaires ; les frais
'de Jullice emportent tout. C'eft une vérité
à laquelle on ne fait pas affez d'attention. Au
furplus fe trouve-t-il quelque léger inconvé-
nient dans la méthode propofée ? je fournis
toutes les armes néceffaires pour s'en défendre.
J'ai puifé dans tous les tréfors que j'ai ren-
contrés : j'en répands les richeffes. Que puis-
je faire de mieux ?

Qu'il me foit permis pour le moment
d'analyfer les Procès-verbaux des deux Aca-
'démies Royales des Sciences & d'Architec-
ture. J'en ai trop profité dans ce Traité pour:
ne pas les faire connoitre; je fçrois un ingrat.

'eecreeet_epicedele=ezemereseei,
EXTRAIT

L'ACADÉMIE DES SCIENCES;

Me DE SARTINE Maître des liequétes & Lieutenant-;
Général de Police , ayant , par Lettre du 5 Mars 1766,
prié l'Académie de vouloir bien lui donner fou avis fur la
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conilreion des planchers d'une nouvelle Cazerne
bourg Saint - Marceau , l'Académie a nommé M M. de
Parcieux & Camus pour examiner lefdits planchers, force
des bois , affemblages & charges à porter. En conféquence
ces deux Académiciens s'y font tranfportés le 14 dudit
mois, & ont reconnu que le bâtiment entre les deux cours,
& dont il s'agit, a dans oeuvre 48 pieds de long fur .2.1 de
largeur, & qu'il eft élevé de quatre étages.

Chaque plancher eft divifé en cinq travées , dont quatre
de neuf pieds de portée, & la cinquiéme qui eft biaife ,
contient onze pieds d'un côté fur huit de l'autre.

Ces planchers font foutenus par des poutres de douze i
treize pouces de haut fur fix pouces d'épaiffeur , accom-
pagnées de côté & d'autre de lambourdes de fix pouces de
hauteur fur quatre pouces d'épaiffeur , retenues par trois
étriers de fer. La travée contient trente-trois folives mé-
planes en bois de fciage de fix pouces de hauteur fur deux
pouces d'e'paiffeur réduite , neuf pieds de longueur , efpa-
cées les unes des autres à huit pouces de milieu en milieu.
Les épaiffeurs cependant varient : quelques-unes ont deux
pouces , d'autres deux pouces un quart , deux pouces &
demi , un pouce trois quarts , quelques-unes trois pouces,
& quelques autres dix-huit lignes, mais fort peu.

Ces folives ont été débitées dans des piéces de douze à
treize pouces , & enfuite refendues fur la hauteur ; dans
la pofe , le trait de fcie eft placé par-deffus, pour avoir par-
deffous les bois moins tranchés.

On a remarqué que les poutres ont fléchi , lés unes de .

quatorze lignes, d'autres de quinze, dix-huit & vingt-quatre
lignes, & une entre autres de trois pouces deux lignes me-
furée au milieu.

Cette opération faite , Meffieurs ont confidéré ce qui'
peut btéreict L'art de charpenterie & le bien public par

rapport



reluit de 1' Acaenzie des Seienceii
»Won au genre de conilruâion dont les planchers en quer-
tion paroiffent être un cirai, afin d'éviter les furcharges inu-
tiles fur les murs & prévenir une dépenfe qui augmente tous
les jours par la rareté des bois de charpente.

Pour être en état de fe décider, il faut confidérer, difent-
ils, la force dont les bois font fufceptibles.

On fçait par les expériences que, la réfillance des piéces
de bois potées horifontalèment , & chargées dani leur mi-.
lieu., fe fait dans la raifon compofée de la directe du quarré
de leur hauteur par leur largeur, & de Pinverfe de leur lon-
gueur. Mais quelques caufes phyliques peuvent occafionner
des variétés à cette regle fuivant la qualité des bois & la
difpofition de leurs fibres.

Il fuit de ce principe qu'il eft avantageux de placer, comme
on l'a pratiqué , les plus grandes ,dimenfions de la groffeur
des piéces dans le Cens vertical. Aine une piéce qui auroir
pour hauteur le double de fa largeur feroit plus forte du
double étant palée de champ, que fi la plus grande face fe
trouvait placée horifontalement , ce qui , pour une force
égale , donnerait dans la premiere fituation de la folive, une
diminution de la moitié fur la quantité du bois: Cette dimi-
nution feroit du triple, du quadruple &c. pour des piéces
dont ks hauteurs . feraient anal triples ou quadruples de leur
largeur. On conçoit dés-lors combien il efi avantageux de
donner pareilles proportions aux (olives , en les plaçant de
champ , comme on l'a pratiqué. Mais cet avantage a reg
bornes & fes inconvèniens , ainfi que roll va le faire con-
naître.

Les différentes piéces de bois de brin , de droit fil &
nes , provenantes d'une feule piéce, gni aurait été refer;dife
dans le fens de fes fibres par tranches paralleles Boit d'égale
GU d'inégale épailieur , n'auront pas toutes enremble pis
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de force que n'en.auroit eue la premiere piéce , eu les fup-
:pofant toutes placées horifontalement & du même rens. Par
exemple, trois (olives, chacune de file pouces de hauteur &
cieux pouces d'épaiffeur mifes de champ , n'auraient pas
.enfenible, pour porter, plus de force que la feule folive de
lx pouces.en quarré dont elles auront pû provenir. La force
de chacune de ces petites (olives fera en proportion de fou
•aiffeur, le tiers de la force totale.

Les bois font rarement de droit fil : le fciage en tranche
prdinairement les fibres plus ou moins ; les affaiblit néceffai-
cernent ; & cet inconvénient aura d'autant plus lieu, que les
piéces feront fciées de deux feus. Des folives trop minces
434 d'une trop grande longueur pourraient ami fe voiler en
s'écartant vers le milieu de la fituation verticale.

Qn allegue en faveur des piéces ainfi refendues qu'elles
font plus aifées à .fe (échet , & que l'on en connoit mieux
les vices intérieurs du bois ; mais auffi les vices qu'on laiffe-
toit fubfifter font plus dangereux pour la folidité.

En comparant les folives de même hauteur, mais d'épaif-
fent différente, & en les efpaçant en raifon de leur épaif-
reur , on n'emploie pas plus de bois dans les planchers ; la
force même de ceux qui feront .compofés des (olives les plus
larges fera plus grande , par fuite du même principe.

Aini des folives de quatre pouces de largeur, qui feroient
efpacées à feize pouces , étant comparées à celles de deux
pouces qui feraient efpacées à huit pouces, le tout de milieu
en milieu , feroient des planchers plus forts avec même
quantité de bois ; enforte qu'en éloignant plus ou moins les
Nives, on .pourroit donner aux planchers le degré de force
.8r d'économie convenable, fuivant les eirconftances.

Mais cet écartement a tes lïrriites : c'eff la longueur des
lattes, auxquelles on donne ordinairement quatre pieds, quit,
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toit le déterminer ; & on ne fçauroit guéres efpacer les fo-
Ives à plus de feize pouces de milieu en milieu, pour fou-
tenir l'aire de plâtre & le carcan, ainfi que les plafonds en
plâtre.

L'ufage eft de donner cinq à fept pouces de grofreur aux
folives de dix à douze pieds au plus de longueur , & de les
efpacer d'un pied de milieu à milieu , ce qui doit rendre les
planchers & trop lourds & trop forts. Les folives de quatre
à fix pouces & efpacées à un pied de difiance en leur
milieu , feraient plus que fuffifantes ; les expériences de
:M. de Bufon , rapportées dans les Mémoires de l'Académie
de 1741 , ayant fait connoître ,qu'une piéce de bois de cinq
pouces en quarré & de quatorze pieds de longueur , laquelle
devait être moins forte que celle dont il s'agit , n'avoit pas
ployé fenfilyletnent fous une premiere charge d'un millier
placé au milieu de fa longueur : & fçaieque deux milr
liers diftribués dans fa longueur dauroient pas fait plus
!d'effet. Mais fi l'on confidere les changemens qu'en eft dans
l'ufage de faire dans la diftribution des maifons lorfqu'elles
changent de Propriétaires ou de Locataires „ on connaîtra
néceffité de rendre les planchers plus forts qu'il ne paraît
d'abord nécefraire foit pour recevoir de nouvelles cloifons,
ainfi que d'autres objets extraordinaires, foit pour fuppléer a
raltération inévitable que le bois éprouve avec le temps, ce
qui influe fur leur qualité & par conféquent fur leur force.

Une folive de dix pouces de haut fur deux pouces & demi
de large auroit la même force peu prés qu'une de cinq à
fept pouces, ablizaition faite de raffoibliffetnent que doit
donner le fciage & autres confidérations énoncées ci-deffus.
Cependant la quantité des bois feroit moins grande dans le
rapport de cinq à fept, ce qui fait connoitre qu'il y a de

'l'avantage à difpofer les folives - de la forte, pourvu qu'Ott
les choififfe bien.
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Dlaprès ces files réflexions , on paffe au calcul de le

force des bois employés dans les planchers dont il eft quef-
;éon. -On fuppofe que la charge de chaque plancher , relati..
v-ement à fon plafond, aire de plâtre & carreau, porte fi):
pouces de haut, quoiqu'il y en ait moins en beaucoup d'en-
•droits.

On calcule enfaîte quelle eft-la charge de chaque poutre.
Elles portent chacune la valeur d'une travée. La travée con-
tient vingt-un pieds de long fur neuf de largeur , qui ,
ifix pouces d'épaiffeur decharge , produit quatre-vingt-qua-
torze pieds Sr demi cubes, lefquels pefent pour la plupart
9) livres le pied-cube, ce qui fait pour la travée entiere ,
eyos livres.

Les trente-trois (olives de neuf pieds de longueur , fix
pouces de hauteur & de deux pouces crépaiffeur , l'une dans
l'autre, valent vingt-cinq pieds cubes de bois ou environ„
qui , â-foixante livres le pied , font quinze cents livres.

Le plancher le plus chargé fera celui où les Soldats font
l'exercice (r). 11 faut qu'ils manoeuvrent, & pour cela
faut deux pieds d'un feus fur trois de l'autre , ou fix pieds
quarrés pour chacun. Ainli la poutre pourra être chargée de
trente-deux hommes pefant enfemble environ quatre mille
luit cents livres ; & ce n'eft que momentanément. Mais
Luppofant le poidsconitamment en place , ces trois charges
font.enfernble quatorze mille huit cents cinq livres diftribuées
également dans zontela longueur de la poutre. On fçait que
c'eftla même choie que fi on en mettoit la moitié fept mille
quatre cents deux livres & demi au feul point du milieu. Ce
principe établi , on compare l'effet de cette charge aux
expériences .de M. de Buffon.

(2) C'elt une ruppoition: -car Ci on Lit l'Exercice , on pale dans 14
tour. On ne lem même faire =remue .a caufcde l'étendue.



Extrait' de 11 Académie des' S . ciencesi ±-r;
Selon la Table des réfultats moyens , de fes expériences. en.

1741 , pag. 333 , il faut , pour faire rompre une piéce de
bois de cinq pouces en quarré & de vingt pieds. de long,
une charge de trois mille deux cents vingt-cinq livres & de
deux mille neuf cents foixante-quinze livres ,,fi elle, a, vingt-
deux pieds de long , ce qui fait aux environs de trois mille.
cents livres, pour faire rompre. une- piété de vingt-un pieds,
de long. .

- Si, au lieu de cinq pouces de largeur, q,n..en donngit : Iix.,
laillint _les, cinq pouces de hauteur , la pi6ee'porteroit un-
cinquiéme de plus , c'eft+dire trois mille fept cent vingt
livres. gt fi, au lieu de devoir qge cinq pouces-14 hauteur„
on lui en donnoit treize pouces , comme ont . les poutres du.,
bâtiment-dont. il s'agit, avec la même largeli,,4e,,fie pouces
les, forces feraient comme-les quarrés, de f,i.. ec de treize ;
& Yan youve., qu'il faudteit l ynei charge de kiest-cinq, mille
cent quarante-fept livres placées rà fou .ntilieg.p.our ..,la faire
rompred- ep.g .quuç fibre,étgit tranchée.„ .114. dg,13affan dit
«

,  
on ne doit; aaiisT emploi, les ;d'urger tout au, plus que

de la 'inoitié du poids qui i es fait rompre.` Cette moitié ferait.
de douze mille cinq cents .livres au phis, On a; va que la.
cparzepque pouvpitfgpportet la autre dont.11:-eit ceipeion „
étoiF ek 4t titille quatre cents deux livres & - dierni , - qui eit
bien Moins que fa moitg,, c4ze,mille cinq cents livres.,
Mais:les ponmau,bkiiientr.,, dont ils agit ne fout, pas de.
4pis de flen 1:, elles ont cté Trif t:iclies i. heauçqué dé fibres,
forimityMees431zeIgges:pm. 5lef, rpoutres out ,f14hi.- Lest,
ex riençes de b(1,,, de Buroei,9rib été 'farte, s., avec dg bois.
vrd ,qul ref oipr,sp sq,terec..,.que u fins .,fee ;,. &cet:

41c,a40. t ecM1 . ,}1 ?M? ie niées  .in.oirF; id* r 9'
des gii:cps: >i)cbareémr, , Amx •Égs,,, 41a , poids,, qui. les. fait=
?a j. Sieeeeldi? ef U. fe 1:?i'f!24.Mn _atit

B j,



22. 	 reetrait de l'Académie des Sciences:
bout de fisc mois.. En confe'quence on pente qu'on ne

doit pas charger les bois au-delà du quart du poids qui les
fait rompre étant encore verts. D'après ces principes , les'
poutres du bâtiment en queilion n'ont pas été trouvées affez
fortes pour leur. portée, fans mettre fous chacune un po-
teau en forme de colonne. Ce.f ce qu'on e pratiqué ; auS le
&lament•dont il: s'aga fidfifie fans aucun effet , F fubfiffera

autant el' mérite plus que ceux qui font chargés de gros bois.

On a paffé enfuite â l'eXàmen de la force dea•roSves,. Le
poids- de la chargé d'une:traVée eft de huit:mille fix cents
livres, laquélle divitée pat-lés trente-trois , fait
deux cents cinquante- huit peur chacune. Suppoforis que-
cette folive toit chargée 'de qtiatre hommes, comme cela
pourroitêtire , mais.rarement& iiibinentanétnent : les quatre
hommes pèretioient enViron.fix centelivres , ce qui `fait' huit
cents cinqueti:Jhnit livrée cté -éharge diffribuée dans•toute,
Ialongtieur desfreiîivée. r

SurVant NT: ilé'Bùfron Métine'lable que cl-defftitS , une
/Ace ,neuf' & .de fiX PouCes de'
gros , n''i -eaffë:que toid'une cha'rge dé treiie .:mine cent-
cinquantelklfreS ecin tiéduife â trois, mille deix cents
quatie-VititetePt	 faifint lé, quart 	 les`
rairons: dônnas. Cette Iblii,=irétiiidtie eti titiàtrer faitjitatré
folives de Épéitces	 qui ne doivent 4tie.
chargées dinslént 	 chu quart du PSiâS pré,cetient;,
qui tIonite'à''Peti pré 	 Vingt-dedx'	 dtt
dUul?Ie teile'Éénts'qtieàiiie-citîgre livres étàtïï
clans toute la forikueur dè là Yoee entoîtie4 qii"luti" Pareille'
folive pàii4tïciieàvé;ir 	 letriazi'xieëégilW

bïéi'lsi d bÉtt déni:' (Sri'
entend iSàtléis„ 	 fii.:tclé:cett y
fiécé eurent;. bcaucàupfe fibres trahi ées«' eki



Extrait de l'Acedéii.rie d'Aréhiteetureî 	 .e;
partir d'un calcul certain. C'eft pourquoi , & eu -égard aux
vices qui re rencontrent dans lés - bdis , on ne peuts'emp,
cher. d'obferver que , malgré l'avantage qu'il y audit de
réformer l'abus des trop gros bois , on doit ètre affez  cir-
confpe pour ne pas tombe dans un extrénte en; erdb
ployant des bois de fciagetéduits à une trop foibleterkiffeur:
Les •geezitÉ Villes où rles inaifOns Cotir fhjeti:es•-à:èlianget
de deftiriation exigent , ce foin, 's .en obfervarit' ref-
pece; aftelle, que les caltuls'aercomparerront eért. fait
fur la nioindre épaiffenr des .fblivéÉ mires f titi& Ire iibréég

que .,..danSle fait, elles font aCCompagnéercledroiret
ide gauche rie ptufieurs difffet 'folives plus . fortes.;i:-infeialkri
elles flint liées par un doüblelattis ;• ce qiiiiiitiqueiteeehe'b
participent de la force des autres et« etiiteeidierits(ehuttiell
imcnt.' r _ •

Signé, DE PARCIEUX ET PERONNET.

. 	 ;;;.:	 c 	• 	 7.itr.1:7,;(1

	E T 	 I T
	ee...41cd. + 4..-SU	 RÇ-Lii IIngeiZ Tor F4Pg

,	 .
'A c A D.,i mi E d'Arc iteAure , en confévence d un*

Lettre de -  M ...dSàriii .i;J:;:i. ilâniiiàbt-ld'etar 'cie19o11Ce;,
-Pairaiiiiale' die MititWità a 'd4iilit4 KU.' afi'iluf Is'Plan-
-Clielï4iin& li'âteelk Cifeee ,-i 2spc. zayare elttildratklbreii;
misif&Derwirs44 7. -pour eal..für -le ireentt,;fflesigicateu.k*
elejA4Ae 1-',4_- ?sYs.igueeti, ..Asrfecimic Ps,- 11?.??, enrfe
!15rAcgeliçl13yale..4eeigilicin) ay''. Iglgqs ils .e font:
tranfportes Ki. lieu :Oii r-alo  ï ciid,,..euteini'l'eîaideg
edeàfàt 'cié'tc.tee il, 

1
l; véentik i.1 'cfé 'iiiâtikie,; iie ..tiàil

eimi?ceietiaeti, traeoduâtdedilig4leggiteêcâner%
B



1 4	 &n'ait de l'Acade'irizeit'iltthitellutz.
ne devoientpas, être rejettés; que fi on a pouffé l'excès de
la diminution des bois dans les nouveaux planchers, ou ne
devoir pas pour cela blâmer l'intention de rArchitetie qui
en -donné les dellins. Car fi,„ par de nouvelles tentatives
faites, aver plisde foin on pouvoir empêcher l'abus frér
quent d'employer de trop gros bois., il en réfulteroit un très-
grand bier,0n fçait combien les bois deviennent rares en
ftance,,,,8t, fur-tout ceux de bonne qualité. On fçait que
;petto 4u-groffeur occaliunne non-feulement une- dépenfe
rutile ulais..encore qu'il en réfulte un fardeau fur les murs

fout entcontribue-à leur ruine. Mais s'il .y a abus de la
patt sdetçluatpet tiers , il y en auroit un autre non, moins
dangeemineleeife Servir de bois-d'auffi foible .épailteur que
4e4xllgetteUieft ; .

Signé., CAMUS ET DESMAISONSI:
d7.7. 7

Depuis cette époque , on a fait refendre en
'd'ÉdIfiëes , les

& de mnpliffa,ge. On a confervé la plus grau.
de hauteur , en la volant de champ. Les planchers
fe-T, tien ,confervés eont fait auCtinsu mau-
vais ` effets. Qn en pourroit citer, nombre d'exemple:
cie	 urd'hui 	 "et   e'PfY 

fe. Fait
„ que pair iur}e

;huile lidob‘etvations. ;qui, ne 'peuvent ' free. rqiiv!aP
detiW homme"feu! hi- d'un temps . tic 'mec:Lauf' • les

obferiii4oifS ne paire& ;velte' guères= tiàît 'eertilneà
4ue lorfepi'éltés ont ééêônihitees;'ptitIqnées'àr'rL
pétées par. ; „..d.gérents f?ittiltes. t'in ne doit painribti-r 	 • 	 ,e 3 fi) PP ,tek p dés4 ptemige,



'Extrait de l'Académie d'Arciliteaure.
sien d'écoles n'a-t-on pas faites pour parvenir à des
connollfances qui nous femblent aujourd'hui n'avoir
jamais pu former de. doutes ? ce n'eft qu'en étu-.
diant , ce n'eft qu'en confultant & la nature & les
fçavans qui en Ont écrit qu'on peut parvenir au but
d'être utile. Dans ce cas , mon zele eft infatigable ;
rien ne m'arréte : ma 14récpompenfe fera fans égale'
fi je puis y atteindre.



DISCOURS ;PRÉLI:MINAIRE.:
fe.plaint journellement de là grande dépenfe

que l'on fait en bâtiffant. On y ajoute encore que
es Édifices ne font pas d'une auffi longue durée
que ceux des fiecles précédents. D'où vient ce re-
proche ? doit - il s'appliquer au défaut d'attention
ou de fçavoir de la part de ceux qui préfident aux
travaux ? tire - t -il fon origine du vice des maté-
riaux? ne feroit - ce pas l'un & l'autre ? examinons
ce problème : une fois réfolu , cherchons le reme-
de. Apportons à l'art de bâtir le degré de folidité
qu'on a le droit iil',atttitictre. , Tâchons de découvrir
en même temtle	 'die'diminuer la dé-
penfe : c'eft	 Ernebbil. citoyen ; c'eft à
nous à ne pans tri écafteif

L'Architedure 'éài'eânce":aflee' des Arts qui ap-
h'prochent le plus e a 'perfct n. La beauté de

fes proportions , la pureté de fes profils, le bel en-
fernble des malles excitent nos fenfations. L'oeil eft
content ; notre ame eft émuë. Tel eft le reffott
de ce que nous appelions décoration. Jette - t'on
les yeux fur la partie de diftribution ? on verra
l'homme le plus fenfuel goûter une douce fatisfac-
tion. Son air annonce: que fes vues font remplies ;
il jouit; il trouve Ont ce qui peut contribuer à



Decurs. préliminaire.
fe• aires ; if rencontre dans le • moindre. Appartemenii
ce qui répond â. Ces caprices , 	 Ces; fantaifies. Le
luxe le plus fomprueux, le goût= le plus ratiné... fine
leur féjour de fa. demeure. délieleufe. L'art. ,
retour de la belle nature , les y. fixe ,; lesr y enchalné6
La théotie & la pratique de PArchiredure font coma
pierres. dans Gee deux genres , , il. e(
ajouter.. il dei eit tla& de même de la conftruaion;
Soyons de bonne foi : les Attifes ont négligé cette.
branche ; ils rôtit dédaignée.., icizinttne une pairie
tnéchanique qui ne dernandoir que des fbins • grof
fiersi La. regardant. au.- delrous. - ..c1' tai , ils: Poe .dé-7.
Mei 1, des, perfOnnes (olivine pets' intelligentes- de
prefilue toujours avides'. ee
rente du .pitH.eduzarion 	 il eilr inutile

Nje •cherehriïs.. pasr. ealitue cauCes`. des erg
t.etir& de la, bleitre tel ef l'abus de lz lutte
du repexl-te, qu'on. a én droit de faire.- .

'..LeCharpente;elue* . le pr4icipali °bite auffi
tlell cotai de niae.olderve.tion. 	 feule la

	dienerion.	 ,Pltiparit de. noe.•dit
fit s En effeî'	 bois: fair , tille . Partilaitriajektre.

	Vis; , igÉiffiengs-	les) Pitintlfers , ,•..Poue
	efeelts	 intinfè

gattep4 ---faectin§r....iniiiitrs,- de ,

	

dent . ; dier*arnibageque 	 On rpenrclite ?gal
-Igelt4;i1jolits: 7(tinzultitiverreent. 	 ftrinkil intertireis



Decoies préliminaire:
de l'air 3. il joue , fe voile , diminue , s'enfle tele
font fes effets i comment une •bâtiffe n'en feroit-e1I4
pas affeâée ?. Joignez'- y les efforts occafionnés par'
la,longueur :des bras , de leviers :toujours agiffans 3,;
ajoutez - y les groeurs trop confidérables & inutiles•
des bois qu'an emploie' ; calculez leur pefanteut en
radon de leur trop gros équariffage. Bien - tôt vou.s,
ferez convaincu de la verité ; vous avoii.erez notre
pro_politibn•

Les bois fans doute n'ont pas changé de nature
Ils font ce qu'ils : ,étoient lors 4e la création. La,
Charpente eft, Parr .qui date de plus loin. Mais con;
fidérrez que la plupart : èles.arbres dciut vous vous fer,'
vez but Couvent été 'coupés dans:nue faifon, peu:Co*,
venable ; qu'alors ils fout encore reniplis d'une feve
qui fermente; (pile échauffe. Ac:.1és détruit ;: cple
Buvent aufliyèes .bois :abbatus trop. jeunes ne foot'
point parvefins ait degré de :maturité: convenable,;.,
faire	 art.ention: qù'on •reapporte .pas affea 4e
foin pour leS. Mettre bas, pour les équarir 	 pbut
lës .a.ttaquer, au, yif en les dépl:nkillant !,de
bien, Au, furplus leur affetublage eft,iltoujones big
combiné ?. celui qui les eméléle
feir -;iI mettre_ ;.à-, profit la coniffieuitioe,e0Pre 44
reine,	 .eflance de !,fes fibres;iongituclierigAte
Nous n'avons: que trop, d'exemples	 e1gt
&a es- CQS . réflexions' que nous .avons, pris. la ipliore>



Difeours préliminaire.
D'autres obfervations non moins intèreffantes font
venues à l'appui , & nous ont décidés à croire que

étoit néceffaire de connoitre la bonne & la mari-.
vaife qualité des bois & de ne pas ignorer leurs
vices , leurs défauts , il n'émit pas moins effentiel
de calculer la force de ces mêmes Mis , foit pour
en tirer les plus grands avantages , (oit pour n'en
employer que ce qui •eft néceffaire. C'eft le (eut
moyen d'éviter des fardeaux inutiles pour la folidité ;

dangereux pour la furcharge & difpendieux par la
quantité fuperflue de leur cornpofé.

Cherchons donc à connoirre cette force effeetive
des bois. C'ell le fublime de la théorie. Gouvernons-
nous par les expériences des Parent , des Buffon. ;
des le Boffu , &c., qu'ils (oient le flambeau de nos
opérations : bien -,tôt nous délivrerons nos Édifices
de prés de moitié du fardeau fous lequel ils fuo-i.
courbent. Quels avantages n'en tirerons - nous pas
fi nous confidérons les foiblei épaiffeurs 'qu'on eft
quelquefois néceffité de donner aux murs MitoyenS ? :

Nous avons dans Paris des Maifons élevées de
fix à fept étages i & nos murs , toujours relatifs à nos
conftrudions anciennes,, •formées d'un rez -de '-chauf-
fée & d'un premier , n'ont que dix à douze pouces
d'épaiffeut. Il eft virai que , dans le cas de réconf-
nation & lorfque ce .font des Architedes qui don-
nent les allignements ils augmentent ces épaiffeurs



46. Zeours preiralietre.
turqu',à. quinie -ou feize pouces. Souvent c'eft avec
beaucoup de peine qu'on peut L'obtenir. L'ignorance
& la cupidité .en font les caufes.• Chaque proprié-
taire abandonne à regret deux ou trois pouces de
Dari rerrein. Mais en fuppofant qu'on porte les
murs à. feize pouces , cette épaiffeur eŒ -.elle raffl-
e= pour ré,fifter au poids énorme de huit â neuf
planchers , â celui de cheminées adoffées & élevées
lagencoup plus que le comble , dont le fardeau _aut.
mente .1a charge d'un mur (cuvent conftruit fort
légerement en maous , quelque- fois en plâtras , &
criblé de différents trous néceifaires pour les celle-
esents ? heureux encore fi ces mêmes percernens font
pratiqués & rebouchés fuivant les regles de l'art! •

D'après ce tableau effrayant: mais fidele , que
srévenemens a craindre comment ne pas trembler
fair l'état de bâte de la plupart des murs, eu égard
gu fardeau qu'ils onr rupporter ? Ceirons donc d'être
étonnés fi tous les jours ces murs fe tourmentent eu
différens Fens , s'ils foirent de leur aplomb , s'ils fe
déverfent & entravent dans. leur ruine inattendue
la fortuAe d'un pers de famille dont la feule reffource
étoit dans la madon qu'il fe trouve obligé-de recolle
traire. ›.;

On objeetera peur- être que les .1:4timens de.-cette
.capitale s'appuient réciproquement, & que cela fil&
pour prévenir le deverfement, Admettons un item
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éàte fuppofition nous n'y trouverons aucun avan'
rage. Ce foutien réciproque n'empêchera point les
murs de s'écrafer ; n'obviera pas à ie. force des bras
de levier que produit la longueur des folives ; ne
remédiera pas enfin à la maffe des planchers qui
devient énorme , par les groffeurs dérnefurées des
bois qu'on y emploie. Les furcharges de gravois dont
on fait ufage pour regagner des niveaux néceffités
par la marche des paliers ; les différentes groireurs
de folives & les taffernents des murs furchargés en
font les caufes décidées. N'entrons pas dans dç plus
grands détails. Ce que nous venons de dire doit être
fuffifant pour faire appercevoir combien nous avons
befoin des reffources de l'art. La pratique a bonne
pour la main- d'teuv-re : elle même néceffaire
mais elle eft infuffifante pour la marche raifonnée
de l'exécution. Ses taronnernens ne vont pas toujours
au but. Si quelquefois ils y parviennent , ce dee
que par fuite du. Bazard. fcience des mécha ?,

niques feule peut guidet , elle a tes loix , fçs pria:
ripes; elle feule afflue qu'on ea dans le vrai die.,
min : elle y remet , fi l'on viens a s'égawr- Elle.
frappe au vrai but; elle indique la fo :14146 , l'é-
conomie ; elle emploie vieorieufecnent les- forces çeer
venables. Celui. qui n'a que la pratique en partage
n'a pas les mêmes reffources ; toutes fes opérations'
font incertaines ; il n'agit que par con. jeuve , pet



4	 Difcours préliminaire;
tatonnem,ens : fes indu ions , fes raifonnemens de-
comparaifon font pris d'après les ouvrages qu'il a -

vu , qu'il a pu étudier fans en fentir toutes
les conféquences. Mais en eft-il plus avancé , fi l'on
confidere que chacune des opérations qu'il peur prendre
pour modele font autant de cas particuliers ? Les cir-
conflances viennent elles à changer , à varier? on ne
fçait plus que faire ; on fe trouve dans un carefour
où aboutiffent plufieurs chemins. Lequel prendre ?
comment ne fe pas égarer ? , Nous en avons un
exemple bien frappant que nous cire M. Prézier dans
le troifieme Volume de fa Stéréotomie ; fans être dans
l'efpece de la Charpente, il n'en fera pas moins con-
noitre qu'envain on aura pratiqué pendant nombre
d'années , fi l'on n'a pas , pour fe conduire, des regles
certaines , des principes avoués.

On propofa , 	 173 z , d'exécuter dans une ville
frontiere un Magafin à Poudre d'une dirnenfion au -
detfus de l'ordinaire. Il devoir avoir trente pieds dans
couvre. Le quarré des murs , cette partie qui s'éleve à
plomp jufqu'à l'endroit où commence la courbure de
la voûte , devoit avoir treize pieds & demi de hauteur.

Quarante fur ans de routine donnerent de la har_
dieffe à l'ingénieur , mais non des principes. Il fe
contenta de donner neuf pieds d'épaiffeur à fes murs.
Il les appuia d'ailleurs par des contreforts ou éperons
de quatre pieds de longueur & efpacés de dix - huit

pieds



xfivuee prabnitioèé: ;
pieds en dix -huit pieds Cés buttées lui parurent beau-
coup au- deffus de celles qu'il croyoit néceffaires pour
foutenir la pouffée de fa voûte. Mais malheureufement,
dès qu'elle fut décintrée , malgré les foins & les atten-
tions qu'on avoir apportés à fa conftruetion , le bâ-
timent s'écroula. Cela ne pouvoir pas être autrement.
Les murs n'itoient pas affés épais pour foutenix la
pouffée. Si cet Ingénieur eût fuivi les principes de
M. de la Hire auroit donné onze pieds & demi
au lieu de neuf , & fon édifice miroir été fiable &
fol ide.

Nous aurions encore des exemples de voûtes &
;de murs recommencés à plufieurs reptifes , & tom-
bés autant de fois ; mais ils font trop récens pour
etre cirés.

Il y a des loix : la méchanique nous les donne;
Pourquoi ne pas nous y foutnettre ? la pratique ,
ors plutot la main eceuvre non éclairée de la théorie,
eft remplie d'erreurs, & fujette aux plus grands karts,
N'allons donc rien entreprendre fans calculer. Ap-
puyons-nous des loix de la phyfique & des vérités
mathématiques. Mettons en ufage les heureides dé-
couvertes de ces génies bienfaifans , qui fouvent y
ont facrifié eurs veilles , & une partie de leur
fortune. Profitons des lurnieres dont ils nous ont fait
part. Lifons les ouvrages de M. du Haagel ce fça-
«am Académicien. Suivons-le dans fes effais , dan;



.kif cours prélimirzSre:
des expiriencei. kaons lés yeux fur Buffon occupé

•connottre la léfiftance des bois de Charpente. Quels
:foins ! quelle attention ! quel appareil ! .c'eft
zerne qui parle.

Il .abbat dans fes bois cent diènes fains & vi-
oureux les plus . petits de deux pieds & demi ,

lés plus- gros de cinq pieds de circonférence. Il les
fait . ..condUire à l'endroit deiliné pour les expériences.
dei-n les débite en pieces de longueur ; on les équarit
onlei dreffe à la varlope ; on leur donne les dimen-
lions qu'exigent des expériences auili intéreffantés.

.Pout y parvenir , il fait préparer deux forts tré.
7reaux .de .fix pouces d'équariffage , de trois pieds de
limiteur autant de. largeur. Il fait foutenir la
.traverfe du milieu par un montant de bois de chêne
four lui donner phis .de force , & lui faire 'bute-
aiir lés pieces qu'il veut éprouver & rompre faits le
fardeau.

fait provifion .de frettes quartées de différentes
'ouvertures , fuivant la grafi= des pieces : le fer de
•quelques-unes de, ces frettes porte jufqu'à trois pouce

. ,de calibre.
Sous la partie fupérieure de 'chacune de ces frette

,eit un relief de deux à trois lignes de largeur &
,exactement dreffé â la: lime ,. -rant pour empêcher
la frette de s'incliner que pour connoître la largeur
41u fer qui porte fur le bois à .romPre...
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A la partie inférieure de la frette font adaptés deux

crochets de fer de même groffeur que celui de la
frette. Ces deux crochets fe féparent à leur extrémité;
fe referment l'un fur l'autre & font percés d'une
ouverture ronde d'environ neuf pouces de diametre
fervant à recevoir une clef de bois de mérne groffeur
& de quatre pieds de longueur.

Cette clef fert à porter une table de quatorze
pieds de longueur, fur fix de largeur formée par des
(olives de cinq 'pouces d'équariffage placées les unes
à coté des autres , & retenues par de fortes barres.

Il fufpend cette table aux crochets de la frette ,
par le moyen de la clef de bois ; & fur cette table
il place les poids fervant à fes expériences. Pour former
ces poids , il a fait tailler & préparer trois cents
quartiers de pierres tous numérotés , & pefant les

uns vingt - cinq , cinquante , cent , & les autres cent
cinquante & deux cents livres.

Il fait mettre de niveau les trétaux & la piece
de bois fervant à l'expérience. Le tout eft cramponér
en fer avec foin , pour prévenir accident.

Huit hommes chargent continuellement la table,
Ils placent d'abord les poids de deux cents; enfuite
ceux de cent - cinquante : le troifieme rang eft pour
ceux de cent , &c.

Deux autres placés fur un échafaud volant , &

fourenus en l'air par des cordes , placent les poids
C
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,de cinquante & de vingt-cinq, fans courir ,par ce
moyen aucun agile d'étre écrafés.

Pendant le temps de la charge , quatre autres
:maintiennent la table par les quatre angles , pour
tempécher de vaciller & lui conferver fon repos.

-Un autre homme , avec une longue regle de bois ,
vbferve combien la piece ploie â mefure qu'on la
charge.

-Enfin un dernier marque le temps de la durée de
la charge, & écrit la quantité des poids.

Nous .avons .pris cet exemple entre tous ceux des
autres Obfervateurs , commutant d'autant plus frap-
pant qu'il nous •-eft rapporté par -l'auteur avec toutes
fes circonftances.

•Qui peut douter de .la ,vérité d'un fyilème établi
far de pareilles expériences ? quel eft l'infenfé qui
pourrait mettre en parallele les moyens que peuvent
di&er les ratonnemens d'une pratique ; ou plutôt
d'une main -cl'ceuvre grofliere & fans principe. Les
partifans de.telles opérations s'imaginent qu'il fuffit.,
pour la Charpente ; de railler proprement le bois,
Aie 'le placer & de le foutenir en l'air fuivant la
routine qu'ils cet prife dans -leur ,enfance , qu'un
jugement borné ,..qu'ils _prennent pour le bon fens ,
peut leur dieter , & que trop Couvent leur infpire
le vil intérée. Dans ce cas les plus gros bois font les
meilleurs. Plus d'égard ,pour .les fuites funeftes
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en peuvent réfulter ;. plus de calcul que • celui Ir
bénéfice ; point d'autre combinaifon . que celle dm
gain. Gémitfons fur un pareil procédé r:penfons plues ,

noblement ; occupons - nous à faire k bien ;. mettons,.
à profit lès lumières des Bavants qui nous ont précédés

.ralfemblons les richeffes qu'ils nous pdfentent ;
participons à l'avantage. qu'ils ont eu d'avoir travaillé
généreufement pour le Public;

En, connoiffant fa force que les fibres tongirudinales-
des, bois peuvent oppofer à la fra6ture des pieces de.
Charpente, qui font le composé & l'affemblage général
de ces fibres , nous éviterons dépenfes fuperflues.
de la. Charpente ; . nos. Édifices en feront plus fol:ides-3
e3c nous ménagerons la. canfommarion . des bois fur
laquelle M. de Réaumur avoir femblé jetter
pare un Mémoire qu'il fit itnprimer en- 172. z. Cet
Académicien y annonçait que les bois de Charpente
.éroient rares; que ceux pour le.chauffage diminuoien4
& qu'il étoit à. craindre que les établitrements des.
Forges , des. Fourneaux à, feu.. & les, Verreries ne
tombaffent ,. faute de bois. Mais.. M. Tellq.. d' Acela.
Grand Maître des Eaux. & Forêts, de. Champagne,.
vient de nous raffiner à. cet éga-rd de la, façon la.
Plus farisfaifante., dans. fon excellente Inflru&ion fur
les bois de marine ,. qu'il vient de donner. Ce-
pendant ce. bon Citoyen fe croit obligé d'avouer-
qu'on: ne. peut ufer de trop de. précaution pour

C 3,
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ne pas prodiguer les bois. L'objet eft important. 11
mérite la plus férieufe attention. Profitons donc d'un
avis auffi prudent. Pour y parvenir , commençons
par la voie des expériences ; ayons recours aux Ma-
thématiques : nous leur devons la perfe&ion des
arts. De combien de merveilles ne fommes - nous
pas redevables à la Géométrie , aux Méchaniques
aux Calculs ? tel eft le fort de l'humanité : ce font

nos feus qui nous affeâent d'abord ; & tant que
nous nous y abandonnons aveuglément , l'intelligence
mite dans l'inataion. , dans ratfoupiffernent.

Combien avons - nous été de temps à n'avoir que
'des idées confufes fur ce qui fe préfentait ? Avouons-le,
de bonne-foi : à. peine y a-t-il un fiecle que nom-
bre d'objets intéretfans étoient dans la plus grande
imperfedion. Les défauts fe tranfinettoient. C'efl ainti

que penfoient nos peres, difoit - on pieufement, Quel.
qu'un de ces génies fupérieurs & privilégiés s'apper-
cévoit-il de l'erreur, s'avifoit - il de la faire remarquer ?
à.utli- tôt on fe récriait ; on prononçoit anathème. Le
fameux Galilée fe déroba à peine des. prifons de l'In-
quitition , où il étoit renfermé depuis Odeurs années,
parce qu'il avoir eu la témérité d'avancer qu'il y avoir

des Antipodes „ & que le globe de la terre tour-
noit autour de celui du foleil. Que ne dit - on pas
de Torricelli , lorfqu'il eut la hardieffe d'abjurer l'hor-
reur du vuide , en préfence des Fontainiers du Grand-
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Duc de Tofcane, & d'y fubftituer pefanteur de l'air?.-

Si l'on peut comparer les petites. chofes aux grandes >,
quel bruit ne fit pas en. 1762. la. refente des. bois ?-
je vaudois la mettre' en pratique. Auffi - tôt procès,. ;

condamnations aux dépens, &c. Aujourd'hui l'on com-
mence â l'addiettre dans l'ufage > mais on agit pat
conjéâure Pr par une êornbinaifon groffiere. Etablifrons...
donc des principes. Ne nous laiffons pas entraîner.
par la. prévention. ; fecouons le joug des préjugés.
voyons fans partialité ; étudions la nature; tâchons.,

eft poffible ,. de la. furprendre fur. le fait :. fuivons
m arche.

Confidéronsle bois dans fon origine; clans fa.fijrrna...
tion dans fes progrès. Développons facontexture.;
binons - en la marne; tirons- en les conféquences >
éprouvons.., par des expériences répétées, finous.arens;..

vraiment atteint. le but.



:creceee=feemetrie.
OBSERVATION.

Srl'on voulait regarder comme furabondants & la

Preface & te Deaurs Pre7iminaire ; qu'on faffe atten-

tion que dans la preuziere , j'ai établi le Plan de mon

Ouvrage, & que le Difcours Préliminaire en fait voir la

néceité S' les avantages. Comme Citoyen, j'ai cherche'

à les indiquer au Public. Je m'eflime heureux fi le fixas
répond à mes vues..



TRAITÉ
SUR LA FORCE

DES BOIS
'DE CHARPENTE.

Q uozQuE nous ne puiffions entrer dans de trop
grands détails pour connoître la force des bois de
charpente, & pénétrer à cet égard le fecret de la na-
ture , nous laifirons de côté cette agréable fraîcheur
qu'on éprouve en entrant dans une forêt; cette ten-
dre émotion qu'on y reffent & qui plaît ; cet air de
grandeur & de majeflé qui frappe d'abord, qui porte
au recueillement & nous invite à penfer, , à réfléchir.
Ces différentes fenfations font causées fans doute pat
la lumiere du jour affoiblie & occafionnées par le
(ombre des feuillages, la teinte de leur verdure, la
anuitiplicité , la hauteur des arbres, & le filence pro-
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fond qui regne de toute part. Sounes-nous dansa fez
fond d'un bois ? le vent agite-t-il quelques feuilles ?
notre ame eft émue, inquiere ; nous- reffentons,
une forte de frifronnement , nous éprouvons l'horreur
(actée des bois. Pourquoi ces effets . ? qnels en font les
califes ? quel en eft le principe ? On les trouvera ai-
fément dans le contrafte de la grande tranquillité &
de la paix majeffueufe qui faifoient nos délices, avec-
le bruit confus des feuilles & le froiffement plaintif
des arbres en* mouvement.

Quel agrément , quel charme ne goûte-t-on pas ,
l'on pénerre de grand matin en ces lieux l quelle .

odeur plus fuave , plus délicieufe 1	 feroit incliné
à croire que nous faifons la découverte d'un fixieme.
rens , & que nous en refl'entons les premieres faveurs.
Toutes les merveilles de là nature contribuent 	 cet ..

énchantement. La rofée pénetre les pores des feuilles;
enranime les parfums: la fraîcheur de la terre les con,
denfe & les rend plus fenfiblesi L'Aurore les met en
mouvement, & les répand dans les airs. Un poëte dirait
que c'efi l'atnbroifie des Dieux qui fe. prépare. Entre-
t-on dans un endroit 'renfermant des arbres abattus ,,
épars ou rangés en piles , tel que dans un chantier ?
on eft frappé d'une fraîcheur particuliere : if femble
que l'air de ce lieu fait différent de celui du voirmage-
où il n'y a pas de bois. La raifon de cette efpece de.
phénomene s'explique naturellement lorfque rom
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confidere l'humide dont le bois eft pénétré. Il faut fept
ans au moins , dit M. de Buffon, pour deffécher
des folives de huit à neuf pouces de groffeur; & il
faudroit beaucoup plus du double de temps,
dire plus de quinze ans pour defféchet une poutre de

.feize à dix-huit pouces d'équarriffage.
Abandonnons ces fortes de phénomenes , ils ne

peuvent qu'exciter la curial-né. Occupons-nous de la
partie qui conflitue la nature des bois propres à la
charpente. Connoiffons-en l'organifation, l'efpece, les
qualités; analyfons celles des terreins, combinons-en
la propriété , les vertus , les expofitions.

Le fol contribue plus qu'on ne penfe à la qualité
premiere de la charpente. Tous les terreins ne font
pas indifférens pour le chêne. C'eŒ l'arbre dont on fe
fert le plus communément pour la çonftruaion de nos
édifices, notamment celle des planchers : c'eft le feul
même qu'on y emploie , & c'eft le fent qui nous oc-
cupera. Il y en a de deux efpeces : ceux qui portent des
glands à longs pédicules , & ceux dont les glands

prefques collés à la branche. Chacune de
efpeces en donne deux autres : les chênes qui por-

tent de très gros glands., & ceux dont les glands font
très petits. Les Botaniftes ne fe contenternient pas d'une
femblable divifion. (i) mais elle fuflit aux Foreftiers.

(1 ) Sébaftien Vaillant,Betanicon Panfienfl. , ne conipte que
rept efreecs de chênes , Pitton de Tournefort, Infiitutiones ,
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DU BOIS DE. CHÉNE;

Nous nousr contenterons donc de diftinguer deux
efpeces de chêne, ou plutôt deux variétés remarqua-
bles & différentes l'une de l'autre à plufieurs égards.
La premiere eft le chêne à gros glands qui ne font
qu'un à un outout au plus deux à deux fur la branche:
il porte une écorce blanche & tiffe , fa feuille eft grande .

& large , le bois en eft blanc , liant , très-ferme , Sr
néanmoins très-aifé à fendre. Telle eft la définition de
M. de Buffon ; Sc voici celle qu'il donne de la fe-
conde efpece portant fes bouquets ou Trpchets comme
k noifetier, de trois , quatre ou cinq enfemble. L'é-
corce en eft plus brune & toujours gercée , le bois
auffi plus coloré, la feuille plus petite & l'accroide,
nient plus lent. Dans les rerreins peu profonds & dans
les terres maigres , on ne trouve que des chênes à pe-
tits glands : ceux à gros glands n'occupent au contraire
que de bons terreins.

Le bois de ces derniers reffemble fi, fort à celuidu
chataignier par la texture Sc par la couleur , qu'o•
a pris long-temps Sc jurqu'l ce moment l'un

a rapporte vingt; & l'on affure que dans le jardin de Boerhave,
il y en avoit foixante & dix. Il peut 'di= s'en trouver davan-
tage ; car il eft difficile de rencontrer dans un bois deux chénes
qui fe reffemblent exaelement pat leurs feuilles Leur fruit ee
leur port.

44;
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l'autre. C'eŒ fur cette reffemblancel qui n'avoit pas'
été indiquée avant M. de Buffon , qu'en fondée
:lion que la charpente de nos anciennes Eglifes eft de
bois de chataignier. Mais qu'on ne s'y trompe point :
ces bois font du chêne blanc à gros glands. Il émit
autrefois plus commun qu'il ne l'eft aujourd'hui. La
radon en eft fimple. Avant que la France fût suffi peu-
plée qu'elle l'en à-préfet-a , il exiftoit une bien plus
guilde quantité de bons terreins en bois, & cote
quenament une bien plus grande quantité de ces chêJ,
nes , qui font préférables en tous points aux autres ;
ayant connamment plus de coeur & moins d'aubier
d'ailleurs le bois eft non-feulement plus plein, plus
fort , mais encore plus élaftique. Le trou fait par une
halle de tnoufquet dans une planche de ce chêne Ce
r-ètrecit par le reffort du bois d'un tiers de plus que
dans le chêne commun. Ce n'en pas un petit avantage
pour la conftruCtion , fur-tout celle des vaiffeaux : le
boulet de canon ne le fait pas éclater , & le trou eft
plus aifé a boucher. ,

Toutes les autres efpeces de bois de chêne , qui
font en très-grand. nombre , rentrent pour la qualité
dans ces claffes : elles font abfolument femblables.
plus grand nombre de divifions feroit donc entière- .

ment fuperflu , & jetteroit dans la confufion , il fauF
éviter ce défaut. Les principes firnples , clairs & nets
fpnt les feuls moyens de s'expliquer pour les Arts:
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Suivons la marche qu'ils nous enfeignent 5 confidérons
la progrefflon de la nature.

Si les obfervations de Grew, Malpighi, Réaumur ;
Duhamel , & fur-tout de Hales , nous ont donné de
grandes lumieres fur l'économie végétale , les expé-
riences du Comte de Buffon ne nous ont pas moins
enrichis. Nous devons à ces Savans prefque toutes les
connoiffances que nous avons à ce fuie. Il faut ce-
pendant l'avouer , & notre Pline moderne ne rougit
point de le dire, dans ce genre , comme dans bien
d'autres , on ignore beaucoup plus de chofes qu'on
n'en fait.

DR L'ARBRE ET DE SON Bois.

L'Arbre eft un corps organifé ,„ dont la ftru8ure
seeft pas encore completrement connue. Tout ce que
tous favons , c'eft que ce que l'on appelle bois , eft
compofé de fibres longitudinales & tranfverfales , de
trachées , de till'u cellulaire , de moelle. Il eft exté-
rieurement recouvert d'une enveloppe que ron appelle
cerce ; & lorfqu'il eft encore fur pied , la feve ali-
n'ente intérieurement toutes les patries, & forme les
couches ligneufes du tronc & des branches. De-là
fa croilfance , par l'irruption des bourgeons dont la
eature eft de s'élever , en obfervant qu'un arbre de
cinq ans près de fes racines n'a qu'un an à fon femme,

.e3c .eat-il cent ans & plus, fon extrémité n'en a qu'un.
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De-I1 cette végétation qui forme ces cernes & cercles
concentriques de deux ou trois lignes d'épaifleur d'un
bois dur & folide , dont la progreffion annuelle forme
fa groffeur. De-I1 cette cohérence de fibres longitudi-
nales; de-là cette difpofition qu'on appelle le fil du
bois provenant de la fituation des longs tuyaux qui
étant couchés dans toute la longueur de l'arbre les
uns contre les autres , & liés par les fibres tranfver-
fales , donnent la facilité de fendre fur la longueur
les plus gros chênes , & d'en faire des bois de débit
très-minces, tels que des lattes , de la boiffellerie ;
des échalats &c. De-11 auffi les fibres longitudinales
étant pour l'ordinaire affez droites , lorfqu'elles font
bien nourries , épaiffies fortifiées les unes contre les
autres , & qu'elles font . enfin parvenues à leur degré
de force, forment-elles , par le concours d'une métre
diredtion, une maffe fi Coude& fi ferme dans la ion.;
gueur , qu'un bâton de chêne d'un pouce en quarté ;
Foré à plomb , peut porter huit milliers pelant, 8c
que deux ou trois morceaux de bois de fix à fept pouces
de gros , vont foutenir pendant quelque-temps le
poids énorme de tout un édifice. De-là encore ces
.rnêtnes canaux longitudinaux qui re ramifient , qui
pouffent de petits filamens produifant d'un côté ré ,-
corce , & de l'autre s'attachant' au bois de Tanné
précédente , forment entre les deux couches de bois
yin tiffe cellulaire qui eft fpongieux ee d'environ un*



48 Traite fur la force
demi-ligne d'épaiffeur. Cette dimenfion eft 1-pee.
près la même dans tous les chênes ; mais il n'en eft
pas ainfi des couches ligneufes : elles font plus ou
moins épaiffes. Il y en a quelquefois de trois lignes &
demie, & d'autres d'une demi-ligne.

Le corps ligneux n'eft pas feulement formé de l'en.;
trelacement des vaiffeaux lymphatiques avec le tiffe
cellulaire ou les produdions médullaires , dont l'en-
femble compofe les fibres ligneufes qui font longitu-
dinales; on apperçoit encore dans cette fubltauce une
,autre efpece de vaiffeaux, que l'on nomme vayreaux
propres du bois.

VAISSEAUX PROPRES DU Bois.

On ne peut douter de l'exiftence de ces vaiffeaux 3

ils fe font connoître dans le bois comme dans l'é-
corce par l'effufion des fucs qu'ils contiennent. Ils font

tués à-peu-près comme les vaiffeaux lymphatiques
Sc font beaucoup plus fins que ceux de l'écorce, fans
,doute parce qu'ils font comprimés , ailla que les pro-
ducftions médullaires, par les vaiffeaux lymphatiques.
Quand les pores d'une piece de bois font fort ferrés;
il eft toujours avantageux que les couches ligneufes
qui indiquent l'accroiffement d'Une année , fe trou-
vent épaiffes. L'épaiffeur de ces couches, quand elle

; ne provient pas de l'humidité du terreirx , eft un ligne
infaillible que l'arbre, lorfqu'il étoit fur pied , étoit

vigoureux,
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vigoureux , & qu'il végétoit avec grande force , fur-
tout fi ces couches font bien ferrées les unes contre
les autres. Il en eft de même pour la pefanreur. Dans
une même efpece , les bois les plus lourds , fat-tout
quand ils font fecs , font les meilleurs. Plufieu.rscau-
fes y influent : le rerrein & l'e)yofition où ils ont pris
naiffance , rage ainfi que le degré de fécherefre. En
général le chêne doit pefer depuis 65 jurqu'l 7 5 ,

livres le pied cubes
Les bois de bonne qualité doivent avoir leurs fibres

fortes & fouples , rapprochées les unes des autres ,
lors même qu'ils font devenus fecs. Les copeaux qu'on
coupe à la coignée ne doivent pas fe rompre quand
on les plie; ou, fi on les plie au point de les rompre,
ils doivent fe féparer par de grandes filandres. Le bon
chêne a les pores petits : il fe polit fous la varlope ,
& il devient brillant. Lorfqu'on le travaille avant
qu'il Toit fec , il eft d'un rouge-pâle ; mais cette cou-
leur fe paffe quand il devient fec , & il devihr
alors couleur de paille. Si on l'examine avec une loupe
& au grand jour , on apperçoit dans les pores une
efpece de vernis qui , joint à cè que les fibres font
fort ferrées , lui donne du brillant. Si au contraire
on apperçoit une efpece d'aridité, qui n'offre rien
de fatisfaifant , c'ell un bois gras ; il rie pas propre
à la charpente : évitez-le. On en fait cependant de
belle menuiferie i & celui qu'on nomme impropre..
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ment bois de Hollande eft fort gras. Nous obferveron,
en paffant que tout arbre•qui aura cru dans un terrein
fabloneux & humide eft auffi gras que celui des plus
vieux arbres.

Telle eft en général la formation du . bois , c'eft de
fes textures & de fes combinaifons que nous devons
prendre des leçons pour tirer tous les avantages poili-
bles de celui dont nous avons à nous fervir. C'eft par
la connoiffance de fon rnéchanifine que nous pouvons
trouver les Peuls moyens de pratiquer le bois fans l'é-
nerver, fans interrompre les principes de fon organi-
fadon. Auffi n'eft-ce que d'après les développemens
faits en conféquence , que nous procurerons la vraie
économie, & que nous trouverons les tréfors des for-
ces_ relatives aux charpentes que nous defirons em-
ployer. Nous n'écraferons plus nos édifices par un far-,

deau inutile & fuperflu ; nous -éviterons les dépenfes
euineufes qui font les fuites ordinaires de l'ignorance
&d'une' prodigalité mal entendue. Mais laiffons ce
dernier article : nous en avons déjà parlé. Nous nous
:contenterons donc d'obferver , avec .M.d.e Buffon ;
que , de la maniere dont les arbres croiffent & dont
le bois û. forme , la cohérence longitudinale eft
plus confidérable, plus réfiftante que l'union tranf-
verfale ; que, dans le mémeterrein, le chêne qui croit
le plus vite eft le plus fort, & que le plus denfe l'em-
porte fur le plus poreux. Noie remarquerons aufli
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qu'il y a un quinaieme de différence entre la pefan-
teur fpécifique du coeur de chêne & celle de fon au--
bier , de forte qu'elle décroît, à très - peu , près , en
raifon arithmétique depuis le centre jufqu'à la circon-.
férence de l'arbre.

Il efI encore bon dé favoir que le bois du gied d'un
arbre pefe plus que celui du milieu , & celui du:mi-
lieu plus que celui du fommet. C'eft une conféquence
de ce que nous avons déjà obfervé. Les arbres vien-
nent-ils à ceffer de croître ? cette proportion commence
a- varier. Le coeur des chênes au-deffus de lige de cent
ou cent dix ans ne prend plus de nouvelle pefanteur;
& la nature de l'aubier croit en rapport ; de forte que
l'aubier des vieux arbres a plus folide que celui des
jeunes. On peut donc avancer avec jutte raifon que
lige de la perfedion du bois ett lige moyen, oû les
différentes parties de l'arbre font à-peu-près d'égal
poids. Et fi nous voyons fouvent les poutres -s'é-
chatiffer & tomber in poudre: .dans leur épaiffeur
intérieure -, c'eft que le bois. en di d'une extrême

& que le coeur, bien loin nue- le plus pe- ,

faut , eft Pat-fois plus léger que l'aubier m'âne. Celle
une desnifons pour laquelle ; d'ans un même terrein,-

fe trouve -des arbre dont le bois cil très différent en-
pefanteur & en réfiltance. SOuvent .auffi eeft Plaurnidité:
plus ou moins grande du terrein qui fe nouveau pied'
de l'arbre , qui peut Cadet Cotre différence: font des

D 2,
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caufes particulieres	 eft toujours inférerant de
favoir.

FIBRES longitudinale' s tranfverfales.

Nous avons fait connoitre l'organifar ion des fibres
longitudi2ales & tranfverfales en parlant des fibres
ligneufes.

MOELLE ET TISSU CELLULAIRE.

Nous n'avons pas parlé de la mogle , qui forme
l'axe de l'arbre. Elle femble conftituer effentiellernent
le corps végétal, & fe defreche à mefure que l'arbre
vieillit. En effet dans les jeunes pouffes, c'eft l'origine
du tau cellulaire. Elle eft tendre, fucculente & de
couleur verte; mais bientôt les couches ligneufes l'en-
durciffent , & forment une enveloppe dans laquelle la
/male eft renfermée. Elle garde encore quelque temps
fa couleur, •nfuite elle change & devient blanchâtre,
fe deireche , & même le canal médullaire diminue
peu-à-peu; de forte que, dans les grands arbres, ceux
même qui dans leur jeunefl'e ont le plus de malle
on ne voit plus ni canal ni fubftance médullaire. Fend-
on un morceau de bois de chêne fec fuivant la direc-
tion des fibres ? on apperçoit dans les pores une file
tance grenue qui font les fragmens de la rnoëlle de-
venus tel cellulaire. Si l'on examine â la loupe la
coupe tranfverfale de certains bois, on apperçoit entre
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les fibres longitudinales répaiffeur des lames du tif&
cellulaire , qui s'étendent en ligne droite du centre à
la circonférence ; & fi l'on fend ce morceau de bais
fuivant le plan de ces lames, le tau cellulaire fe mon-
tre fous la forme d'un feuillet , qui fernble compta
de fibres dont la dire-Han eft au& du centre à la
circonférence.

COEUR DU B o i s.

Nous dirons encore que ce qu'on, appelle le cœur
du bois n'eft pas la partie de la moelle qui fe trouve au
centre de l'arbre , mais c'eft tout le bois parfait qui le
constitue, & qui eft au-deffous de la couche d'aubier
recouverte de l'écorce , eft formé par les fibres lon-
gitudinales & tranfverfales.

AUBIER,

A l'égard de l'aubier, c'est , après l'écorce, la cou-
ronne de bois tendre qui n'a point acquis toute- fa fo-
lidiré , mais qui en eft fufceptible ; ce qui le fait
nommer bois imparfait. Il a les rnémes organes que
le coeur : il n'en differe pas effentiellement , puifqu'avec
k temps il le devient. Il fe rencontre , comme nous
l'avons remarqué, immédiatement après l'écorce. Il
eft adhérent au cœur, .auquel il s'incorpore & s'iden-
tifie infenftblement , en devenant parfait. Ce font les
dernieres produdions de la feue qui forment annuel!

D5.
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lement de jeunes. couches molles & ligneufes , dont
on compte, fuivant la différence des terreins , depuis
cinq jufqu'à vingt. L'épaiffeur eft prefque toujours
plus forte d'un côté que de l'autre. La difpofition des
racines & la diftribution des fucs nourriciers en font

. les feules caufes. L'expofition n'y entre pour rien, fuin
vant les expériences de M. de Buffon. Quelquefois
dans différentes parties du corps d'un arbre , on voit
des cernes d'aubier qui n'ont pas pris de confiftance

(oient recouverts d'une couronne de bois par-
fait. C'eft une fuite des accidens qui ont interrompu
la circulation de la feve lors de raccroiffernent, C'eft
un défaut contre lequel an doit ètre en garde; nous
donnerons les moyens de s'en appercevoir.

Lorfqu'on équarrit le bois , on doit en ôter tout
l'aubier , autrement il ne feroit pas de vente. On
en apperçoir d'autant plus la néçeffiré non-feulement
pateç qu'il eft rendre, qu'il s'échauffe & fe décorn.
pofe en peu de temps , mais pape que les vers & les
infedes fe nourriffent de ce bois imparfait, & que
par fuite ils détruifent & percent le cour. L'aubier
les a attirés ; il les fixe , ainfi que . les CLICS de la feve

S E V E,

On peur contercer que la feve ne fois un des prin-
ageris de l'organifa.tion & de la formation du

Quelle en eft donc la nature, & quelles font Les
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fonctions? D'après nos Obfervateurs Phyficiens , nous
ditons que c'eft une liqueur aqueufe qui nourrit les
plantes , & qui fait dans le regne végétal les mêmes
fondions que le chile dans l'animal. Ce font les par-
ticules de fel, d'huile , d'eau , de feu , de terre , &
tous autres principes , fait fimples toit comparés , que
l'air met en mouvement , fait fermenter, & que les
racines, ou plutôt les pores placés à l'extrémité de
chaque chevelu, faififfent , abforbent relativement à
la nature & au genre de la plante dont ils dépendent ,
pour les refouler & les tranfmettre enfuite dans le
corps de l'arbre , qui , â fon tour , comme une ef-
pece d'eftornac , les triture , les digere , les prépare &
les diftribue de nouveau aux corps des racines , de
l'arbre , des branches &c. La germination du gland
juffifie cet ordre. La jeune racine ne profite pas, du
premier inftant , des fucs qu'elle tire de la terre : elle
les fait paffer dans les lobes pour les préparer , & les
lobes les rendent aux racines.

Ces opérations faites , la feve eft-elle tubtilifée par
l'air & par la chaleur ? elle change de couleur, de na-
ture même , elle devient fuc propre , elle s'affimile
aux anciennes parties de l'arbre , elle s'y incorpore ,
elle en augmente le volume. Sa confiflance gélarineufe
paire â l'état d'écorce , à celui d'aubier , qui remplace
celui de l'année antérieure, d'autant qu'infenfiblement
il s'eft conformé en nature 8c coeur de bois ; c'eft une

p4
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cerne de plus à l'arbre. Aie eft-ce par fes couches
concentriques qu',on peut favoir l'âge d'un arbre & de
chaque branche même. En comptant les cercles, on a
le nombre des années. Mais dans ce cas , après ce que
nous avons Qbfervé fur l'accroiffement de l'arbre , on
ne doit partir que des cernes qui font au pied de l'ar-
bre ou â la naiffance de fa branche , autrement on
n'autoit que le nombre des années depuis la naiirance
de la partie dont on compteroit les cernes.

Revenons à la nature de la feve. Elle peut être re-
gardée comme une fubftance compofée de parties ré-
fineufes , muqueufes & gommeufes , étendues dans
beaucoup de flegmes. Si le flegme eft abondant , la
feve tend à la fermentation, & enfuite â la putréfac-
tion. Mais fi l'humidité a été en grande partie diffi-
pée , les fubftances moins volatiles s'épointent fe
métamorphofent alors en baume confervareur : elles
empêchent les fibres ligneufes de fe corrompre, & de-
viennent une efpece de rnaftic qui les fortifie & les
unit les unes aux autres. Cependant comme la feve
eft plus difpofée à fe corrompre qu'autrement, on ne
doit pas employer le bois Iorfqu'iI eft encore rempli
de feve 'ou qu'il eft encore pénétré de l'eau du flot-
tage qu'il aura éprouvé ; il faut attendre qu'il Toit
fec , mais quel eft ce degré de defféchement ? Il peut
varier dans le même efpece de temps fuivant la nature
du bois, fuivant le , fuivant aufli les endroits où
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le foleil a plus d'a6tion que dans d'autres. Ce qu'on
peut dire en général , c'eft que , pour les charpentes
ordinaires , il faut éviter d'employer les bois avant
qu'ils aient effuyé deux ou trois printems depuis leur
abattage, & près d'un mois après qu'il aura été flotté.
Il n'en eft pas de même pour la menuiferie : ces bois ne
feroient pas à beaucoup près aflez fecs, ils ne peuvent
être d'une trop ancienne coupe ni trop fecs autre-
ment le bois fe tourmente & fe fend en fe defféchant.

A l'égard des bois de charpente , s'ils font trop
verts , c'eft-3,-dire , trop fraîchement abattus ; a on
les recouvre en plâtre , ils s'échauffent , fe décompo-
fent & tombent en pouffiere. Il eft donc d'expérience
que l'évaporation de la feve dans un arbre abattu eft
avantageufe à la confervation du bois.

La trop grande abondance de feve eft dangereufe.
Si l'on coupe un arbre dans le temps où toutes les li-
queurs font exaltées vers les parties fupérieures, tel
qu'au mois de Mai ou en Août , elles y font dans une

/ trop grande quantité , & les fucs groffiers & aqueux,
qui ne font pas encore defcendus , demeurent dans lé
'tronc, & n'y peuvent qu'occafionner une fermentation
préjudiciable. Alors la feve devient nécefrairetnent
comme nous l'avons déjà obfervé , un germe de car-
xuption dans les arbres abbatus. 1I ne faut pas s'ima-
giner que la plénitude exceflive des flics dans les fibres
de l'arbre en.auguliinte la force. Les fibres du foin ne
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font jamais plus remplies de leurs liqueurs que lad.
qu'il vient d'être coupé ; & l'on voit tous les jours
une meule de foin empilé trop verd, s'échauffer &
même prendre feu.

H y a un rernede contre cette trop grande abon-
dance de feve qui peut reflet dans le bois , c'elt de le
faire flotter avant ; par ce moyen il dégor-
gera les fucs trop greffiers qui , n'ayant plus après la
coupe la circulation néceffaire , donneraient lieu à la
corruption , fuite d'une trop grande fermentation ex-
citée par ces fucs.

FLOTTAG E.

Le flettage du bois doit effeétivernent laver , diffott-
'cire & emporter une partie des liqueurs trop fermen-
tatives , ainfi que les fels & les foufres les plus dan-
gereux. On éprouve tous les jours que le bois neuf
rend plus de chaleur au feu que le bois flotté & le
bois verd plus que le bois fec ; c'eft qu'ils font four-
nis les uns plus que les autres des liqueurs expanfives
qui forment la chaleur,

Nous obferverons cependant qu'il ne faut pas laitier
le bois trop long-temps à flot. L'efpace de fix fernaines
doit être le plus long terme : plus de temps feroir dom-

- ma.geable ; les canaux exportatifs des flics feroient dé-
pouillés de leurs fels & de leur huile & ne feraient
plus gonflés que de parties aqueufes ; les fibres da
rairbre n'auraient plus la même. roideur.
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Il n'eft pas à craindre que le flottage préjudicie à la

qualité du bois : il lui devient au contraire une pré-
paration utile & mêmeid néceffaire. Aufli , lorfqu'on n'a
pas l'avantage d'en avoir de flotté, devroit-on y fui"-
pléer en le mettant dans une eau vive & pure pendant
un mois environ ; & on l'en retirerait fix termines au
moins avant de l'employer. Mais autant cette opéra-
tion eft favorable pour donner au bois la qualité re-
quife , autant elle lui ferait préjudiciable fi l'eau
dans laquelle on le placerait était croupiffante & bout-
beufe. Le bois s'imprégnant alors de tels hétérogenes,
il en réfulteroit une fermentation forcée qui dégéné-`
remit infailliblement en corruption.

Une autre raifon qui doit encore favorite la mé-
thode de mettre quelque temps le bois dans l'eau ,
au défaut du flottage , c'eft l'obfervation qu'on a faite
que les bois, qui avaient été quelque temps dans l'eau,
étaient moins fujets à être piqués des vers que ceux
qu'on avait toujours confervés à l'air. On ne peut ale
léguer contre cette obfervation les vers qui détruifent
les digues de la Hollande : 1°. parce que ces vers
redoutables n'exiftent pas dans l'eau douce; 10. parce
qu'ils n'attaquent les bois que dans les mois de Juin,
Juillet & Août , & conféquemment qu'on a neuf
mois pour les laiffer, ou plutôt les faire palet à l'eau

-fans rien craindre.
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PHLEGME  ou L Y P E.

Les bois ont la feve pour agent d'organifation ;
ainfi que nous l'avons obfervé ; mais ils contiennent
auffi beaucoup de flegme. Cette lymphe, mêlée en.
abondance avec toutes les autres fubftances , tient le
gommes & les rétines dans un état de liquidité con-
venable; & à. mefure qu'elle s'évapore , ces fubflances
deviennent folides ; la partie ligneufe prend confif-
tance , & les racines remplies de fiscs prennent la
même marche.

Le phlegme fe defféche plus ailément que la l'elfe.,
étant chargé de beaucoup moins de fels & de parties
grecs réfineufes ; aufli fon aflion eft-elle moins
dangereufe. Elle occafionne plus rarement la corrup,-
tion du bois , étant de fa nature peu fujette à la fer-
mentation. Elle n'eft, à proprement parler, qu'une eau
fimple & fans faveur, & qui s'évapore ainfi que toute
autre eau qui peut pénétrer le bois. Cette évaporation
cependant ne fe fait qu'à un degré ; car, malgré tout
'defréchement , on tire encore du bois beaucoup de
phlegme , fi on vient à le diftiller ; en le brûlant,
en apperçoit encore plus : la fumée l'indique.

VAISSEAUX LYMPHATIQUES.

Les vaifreaux lymphatiques fervent à charier la
lymphe & la porter dans les endroits qu'exige la végé-
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tarie*, raifon de la liquidité néceffaire pour les focs
de la feve. Ces vaiffeaux exiftent dans le bois comme
dans l'écorce : ils partent du centre à la circonférence
en fe ramifiant.

TRACUÏE.S.

1I exifte auffi dans le bois des vaiffeaux, tels que
des filarnens très-déliés & roulés en fpirate, en forme
de tire-bourre, aboutifrant 1 l'épiderme, & tranfmet-
tant l'air néceffaire à la préparation & au mouvement
des humeurs : on les nomme Trachées. Hales prétend
que l'air renfermé dans le bois de chêne en contient
21 6  fois le volume; & que fon poids eft environ le
quart de celui de la fubftance. C'eft un apperçu , qui
cependant peut faire queftion je la laiffe à réfoudre
plus habile que moi. J'obferverai feulement que l'ait
eft un fluide auffi néceffaire â l'exi(lence des végétaux
qu'à celle des animaux. Les feuilles, les branches, le
tronc , l'écorce ont une force de fuccion qui détermine
l'air à monter dans l'arbre préciférnent comme la fevei-
& c'eft l'office des vaiffeaux dont il s'agit.

ECORCE.

L'écorce eft l'enveloppe qui couvre le bois. Toute
groffiere 'qu'elle peut parokre aux yeux du vulgaire,
elle n'a, pas indifférente aux Phyficiens : elle mérite
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leur attention. Son rapport eh intime avec les clin--
rentes parties de l'organifation du bois. Parent dit
que les couches ligneufes font formées par l'écorce,
Hifloire de l'ilcade'mie 1711. Malpighi lui recon-
nolt deux fondons effentielles : la préparation & coc-
hon de la feve , & l'addition des couches ligneufes
qui produifent l'accroiffement des arbres qui fe fair
çhaque année; d'al l'on peur conclure que la princi-
pale partie des arbres efi cette portion de l'écorce qui
touche immédiatement le bois, puifque c'eft par fon
moyen que les arbres confervent leur vie, & qu'ils
augmentent de groffeur. Voyons fa contexture : elle
et cornpofée de différentes couches , qu'on nomme
corticales. On y dihingue les vaiffeaux ou fibres longi-.
tudinales de l'écorce , les vaiffeaux propres, le tiffu
cellulaire, le liber & l'épiderme.

raiffeaux , ou Fibres longitudinales de l'écorce.

C'efl dans les vaiffeaux ou fibres longitudinales de
l'écorce que coule la feve. Ils font unis les uns aux
autres , de manière qu'ils forment un tiffe cellulaire
de petits faifceaux ou rofeaux, dont les mailles font

plus longues que larges.

VAISSEAUX PROPRES.
•

.C.e font des tubes : longitudinaux droits, cols con.;,
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tre les fibres où coule la feve , & remplis d'un file
propre, qui eft une efpece de lait.

Tissu CELLULAIRE.

Le tif 'u cellulaire eft placé fous l'épiderme. Ceft
une fubilance d'un verd très-foncé , qui eft prefque
toujours fucculente & herbacée. Elle eft formée d'un
très - grand nombre de filamens très-fins , entrelacés
les uns avec les autres , & de petits fragmens de.
moelle. Cerce fubftance peur fervir garantir du def-
féchement les parties qu'elle recouvre , & à la répara
tion de l'épiderme.

Du LIBER.

Le liber eft la partie intérieure de l'écorce qui tou
che à l'aubier , & reffemble aux feuillets d'un livre.
C'eft une membrane fine, qui, fuivant Malpighi, fe
détache tous les ans de l'écorce, pour s'unir à l'aubier
& s'identifier avec lui. Alors le liber eft remplacé &
formé de nouveau par la feve du Printemps.

DE L'ÉPIDERME,

L'épiderme eft l'enveloppe générale dont tous les
arbres font recouverts extérieurement. C'eft une mem-
brane mince, feche & aride, qui fe détache aiférnent
oies parties qu'elle recouvre dans les cents de la pleine
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feve. Elle eft plus adhérente fur les branches que rut
le tronc. Elle fe rompt , lorfque l'arbre augmente en
groffeur, , quoiqu'elle fait capable d'extenion dans tou-
tes Ces dimenfions alors elle tombe par lambeaux
delféchés.

Telles font les différentes parties qui campaient
l'écorce. En peut - on faire quelque ufage , quand
l'arbre eft abattu? Eft-il plus utile, pour la perfet-tion
du bois, d'en enlever l'écorce que de la laiffer ? Ne
feroit-il pas même avantageux d'écorcer l'arbre fur
pied, quelque temps avant que de l'abattre ? Tachons
de fatisfaire à ces différentes queftions.

Quel 1ft l'ufage qu'on fait de l'écorce, Allant de celle
de chêne? En quel temps & comment fe fait l'écor-

- cernent?

L'écorce des arbres elt la partie qui contient, de
l'aveu des Phyficiens, le plus de fel & , fans
doute à caufe de la feve qui monte par les fibres du
bois , & qui retombe par cette derniere enveloppe.
L'abondance de ces principes végétaux fe fait affez

connaître par la bonté des cendres qui proviennent des
écorces brûlées. Elles font préférables de beaucoup t
celles des bois pelards, qui font les bois écorcés.

L'écorce de chêne poffede un avantage fur toutes
celles des autres arbres étant pulvérifée, elle fe nomme
Tan, d'où les Tanneurs ont pris leur nom, parce qu'ils

sen
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s'en fervent pour façonner les peaux. Elle dl Afin.
ente & dellicadve , fart= celle des jeunes chènes
car quand ils ont plus de vingt années , l'écorce de-
vient feche, & perd infenfiblement fa qualité; les fels

fe dilfolvent , & les parties balfamiques s'enlevenr,
s'évaporent (t ) : c'eft à leur feule abondance que nous
devons la préparation des cuirs dont l'ufage nous eft
intéreffant. En effet a-t-on poudré de tan (z ) chaque

) Voyez l'Art du Tanneur par M. de la Lande, de l'Aca-
démie Royale des Sciences de Paris., de celles de Londres, de
Berlin, de Pétersbourg , &c.

( 2.) On fait l'écorcement pour le Tan au mois de Mai ou
d'Août, lorfque la feue di dans fa force : ce font les Bitche-
tons qui s'en occupent. Ils prennent l'écorce des taillis dont
l'effence cil en chênes & qui font .à abattre : Ils la fendent
fur la longueur, après l'avoir cernée à trois pieds environ ; ils
l'enlevent par le moyen d'un morceau de bois taillé en forme
de Spatule , qu'ils infinuent entre l'arbre & l'écorce. Ils com-
mencent l'opération par les parties des branches , & finiffent
par attaquer le tronc. On met ces écorces en bottes; & pour eu
faire un cent , il faut , fuivant l'âge des arbres , fix à huit
cordes de bois >plus ils font jeunes , moins il en faut. On paie
pour la façon de chaque cent de bottes une vingtaine de francs.
Si la corde de bois fe vend douze liv. , le cent de bottei pro-
duira foixante liv. ; & ainfi à proportion , felon les difUtens

• endroits & le cours des marchandifes. Les uns, ont broyer les
écorces avec de groffes meules verticales; les autres la pulvé-
rifentavec des pilons, fuivant que les moulins font compofés.
De la poudre qui en provient, & qui elf appelle Tan on enE
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lit des peaux dont on a ôté le poil , & qui font dans
les foires. Le fel qui les pénérre de routes parts , en
fortifie le cuir, & l'empêche de fe corrompre. L'huile
qui s'y infirme partout , l'affonplit , & le difpofe à fe
prêter à tous les mouvemens. Elle fait plus : elle le
rend impénétrable à l'eau. Mais en voilà affez fur cet
article : qu'on me pardonne la digreffion, & pante
aux branches.

DES BRANCHES.

Les branches partent du tronc de l'arbre & pren-
nent une direâion latérale : delà même le nom de
&anche. Elles font en continuation des fibres longitu-
dinales : elles ont la,,nième organifation & la même

couvre les peaux dont on a ôté le poil , & qui font dans les
Lofes, &c.

Le Tan fert aie pour les ferres chaudes ; on en fait des cou-
ches chaudes, dans Iefquelles on enfonce les pots de fleurs ou

_d'autres plantes qu'on veut avancer ou tenir chaudement.

Quand le cuir eft façonné,. le Tan n'eft pas encore une ma-
tiere de rebut : on en fait des mottes en forme de petites meu,
les; & lorequ'elles font bien féchées, elles fervent à chauffer
les pauvres gens.

Pour produire cinquante milliers de ces mottes, qui Ce ven-
dent une cinquantaine d'écus, il faut deux mille pefant
corce ; Sc par cette opération , on retire à peu près un treiziebae
du prix de l'achat de l'écorce.
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twill-ante. A l'égard de leur vigueur plue
grande , elle femble dépendre des. racines ;: en eliet
font chacune en raifon de là fOrte des racines qui•fôni
du même côté, & qui y correfpondent.' Elles aban --
donnent, ainfi que les racines Ela dire :ion de la tige
pour s'écarter; & elles s'étendent parallélernent au ter-
rein, lors même qu'il eit en pente. - C'eft fans douté un
effet de l'air, ainfi que la pondération égaledepdid.
tour naturel des branches dans un arbre. de belle=vei
nue : l'arbufte qui fort des mains de la nature
qui n'efl pas encore vicié , nous le fait connbitre;

Nous obferverons aufri que les branches ne font ni
une portion, ni une divifion du, tronc. .Sort-il.--une
jeune branche d'un affez gros-tronc. ? on voit que. les
fibres font forcées de S'écarter pour- laiffer forcir cette
branche, & qu'infuite elles fe rejoignent an-deffus
de la jeune branche pour fuivre direction; Del1
lés noeuds qui fe trouvent dans le - torps du bois, .ainfi
que d'autres vices. provenant dé branches rornpuei;t&
brifées.

On apperçoit dés le rnolS-'de Juillet fur les not'ià
velles branches ; quelquefois:fur: les .groffeS-:;'&
rernent fur le tronc i des excrefcences en fortnéd -e
tirs cônes. Ce (ont déjeunes bâtirons la fiti; de Pait= ,,

.tourne : ils ont: pris alors toute leur: croilfaneel iatrai il
•paffent l'hyver fans s'ouvrirl-ce n'eft qu'awpsintemps
qu'ils commencent . éclorre. En ce temps les caillest

E



68 Trait?fie la force
dont ils font couverts, & qui font enduites d'une li-
queur yifqueufe qui les unit les unes aux autres, s'en.
trouvent. Bientôt on voit la naira= des branches, les
fleurs & les feuilles paroiffent.

'Des FEUILLES.

>pus, diçore rien de la fleur des arbres; elle ea
4regere 4 la matiere que nous traitons : nous ne par-
Ierpns que des feuilles. Elles font liées intimément à
reganifation elles ne font pas un fimple ornement ,
elles , font partie de , la végétation. Combien péri
d'arbres pour avoir été effeuillés ? Les chenilles fe
egrror-elles fur t'As feuilles ? l'arbre foutre, & quel-
eidgis périt. Aufli peut-on avancer avec certitude
que lgs feuilles font, a proprement parler, les pou-
rnuns des plantes. Elles r ç_o iv en t l'air ainfi que tee
fel$ YiYifians charrie. Introduits, ils produifenr fur
la-feve nin effet pigea à celui que l'air referé par les

iman Pgodgkfr., I man du fang.
Si la chaleur du jour fatigue les arbres, en faitout

exhaler en trop grande abondance les liqueiirs qui lui
font propres, elles, font réparées promptement par la
ratée & par les tues répandus dans l'atmofphere , que
iqs`feqiiks pompent le nuit, Quel Osier de voir la
Ye.Pieft "in fluti.n! Les teintes en font plus claires,
plus IMESS MariS fOnC,éCS ; les feuilles reprennent
10e. Yieug.
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11 regne entre les feuilles & les branches un com-

merce continuel de végétation. Si on renverfe une
branche en feras contraire de fa fituation, bientôt les
feuilles fe reploient , & reprennent leur afpetc.t, de
façon que la furface fupérieure de la feuille fe trouve
toujours regarder le ciel, 8c l'inférieure la terre. Le
premier côté eft ordinairement liffe & d'un verd foncé ;
l'autre eft en relief : fon vercl eft plus blanchâtre &
moins vif.

La feuille décide . en partie de la qualité-du' bois.
Ceft par fa couleur qu'on reconnaît fi un arbre eft
malade on non : c'eft par fa- vigueur qu'on juge 'de tes
befoins. En général une feuille nette & foutenué an-
nonce un arbre bien conformé, vigoureux , & fur la
force duquel on peut compter.

Mais en voilà affez fur cet article : confidérons les
racines.

DES RirCINES.

Nous avons, parlé du bois, de fe texture , de fon
organifarion ; nous avons vu les fondions de la tige
ou tronc de l'arbre , celles dés branches, ainfi que. les
opérations &les propriétés des feuilles. Voyons aétuel-
lement ce que font les racines : .dévelOppons leurs
fonCtions & leurs rapports..

Les racines font les premiers agens de la nutrition.
Ce font les orifices des Vaiffeator de l'arbre qui rem-

E 3



Traiterfur la force
pigent les fonai'ons de bouche & d'xfophage. Elles
traufmertent dans les vaiffeaux les fies • nourriéiers
qu'elles pompent & tirent de la terre. La prerniere ra-
cine, qui eft a plomb de la tige, fe nomme pivot, &
s'enfonce profondément fi la terre bonne & abon-
dante en fies qui puiffent lui convenir. Il y a tel chêne
qui dans fon origine n'avoir qu'une tige de fix pou-
ces de haut, dont le pivot étoit de plus de quarte
pieds ; une fois coupé, le pivot ne s'allonge plus. Les
racines d'ailleurs près du tronc fe partagent & fe fub.
divifent a l'infini , & forment des chevelus qui s'im-
mifcent dans les molécules terreftres, & y ramaffent
les. focs différens, qui. font propres à la nutrition de
l'arbre. Elles fervent auffi 1 maintenir la tige dans une
pofition perpendiculaire, & a l'empêcher d'être ,ren-
verfée.

Les racines & les branches ont des rapports inti-
mes : elles fe ramifient & fe fubdivifent â peu près
uniformément, Un arbre qui n'a que de petites bran-
ches mal .nourries;- ales racines grêles foibles & peu
abondantes..

feplas , l'organifation des racines eft la même
que celle de la tige ec des branches.. Elles ; fent formées
de moëlle,cle corps ligneux couches corticales ;
avec cette différence cependant , que ces dernieres
font toujours .fucculentesè

y . . 01.10!Yg4Oil$ de clévéloppee roegeiruiox.i, la tek
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tore & la formation du bois. Nous (avons qu'un arbre
eft compofé de racines , d'une tige & de branches.
Nous avons confidéré que chacune de ces parties était
formée particulierement de fibres longitudinales &
tranfverfales, qui en faifoient la contexture, à laquelle
on ne peut faire trop attention dans l'emploi des bois,
pour en tirer avantage, & profiter de toute leur force.
Rien de mieux ; & nous en aurions dit affez , fi la
nature, qui a toujours la même marche , au moins
pour les mêmes objets , ne rencontroit pas d'obftacles
qui l'obligent à varier. Telle que Prothée, elle s'affu-
jettit aux accidens ; & delà ces compofés bizarres :
delà aufli les bonnes & les mauvaifes qualités. Tâ-
chons d'en découvrir les caufes : examinons le bois
dans fon origine. Prenons le gland : ferrons-le; paf-
fous en revue les différeras terreins ; choififfons celui
qui peut lui être le plus favorable : plantons-le ; fai-
fous toutes les opérations convenables; petons les dif-
férentes expofitions ; confidérons-en les réfultats ainfi
que ceux de ta végétation & ceux de la teve : parcou-
rons les taillis, les futaies : voyons s'il eft des moyens
de remédier à certains-vices de bois dont nous aurons
découvert les caufes, l'écorcernent par exemple, &c.
Telle eft la marche que nous allons tenir. Nous rap-
porterons enfuite les expériences des plus habiles Phy-
ficiens fur la force des Bois de Charpente ; nous en
peferons les réfultats. Nous établirons des' principes

E4
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fur la refente des bois, fur fa maniere de les employer,
& fur la main-d'oeuvre la plus favorable. Nous met-
trons à contribution tous les Phyficiens, & nous ne
rougirons pas d'annoncer que nous avons trouvé les
plus grandes lumieres dans la pratique de quelques-uns
de nos Charpentiers. Le bon rens , rufage & une grande
routine leur infpirent par fois d'excellens moyens.

D u G L J N D.

Le gland eft le fruit du chêne & fa fetnence. 1I eft
ovale, porte un pouce environ de long fut fept à huit
lignes d'épaiffeur. Nos premiers Peres s'en font fervis
pour nourriture : il faut avouer cependant que fon
goût eft bien âcre & peu fuave. Le meilleur pour re
mer eft celui du chêne blanc. Nous l'avons défia ob-
fervé ; c'eft l'efpece qui vient la plus forte, la plus
belle , & la pins propre pour nos Charpentes. Les
glands qui tombent dans les premiers ini1ans, & d'euxn
rnémes , ne valent rien : ils font pour l'ordinaire pi-.
gués des vers ; & quand on veut avoir de bonnes fe-
mences , il convient prendre des précautions pour les
recueillir : s'agit d'un peu de foin & de propreté.
Lorfique la faon avance , que l'on voit le gland jau-
nir, & qu'il tient peu dans fa coupe, c'eft un ligne de
maturité ; en faut faifir le moment, & le récolter.
On doit alors choifir les chênes les plus- beaux & d'en-
viron une centaine d'années. On préparera la place
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au-deifous , en la &dant balayer pour recevoir & ra-
maffer plus proprement le gland que l'on abattra avec
des gaules ; & l'on fecauera doucement les branches,
afin de ne pas meurtrir le fruit.

Pour enfemencer un arpent comparé de cent per-
ches, à vingt-deux pieds par perche, qui eft la mefure
des bois du Roi, il faut dix-huit boitfeaux de glands,
mefure de Paris. Chaque boiffeau revient en général
depuis quinze fols jufqu'à trente , felon le temps ,
le lieu , fuivant aufli que le fruit en eŒ plus ou
moins bien choifi ; & qu'il n'eft pas mêlé avec d'au-
tres efpeces : mais, dans tous les cas, il eft mieux d'en
faire la récolte foi-même , & d'après fou choix on
eft au moins sûr de fon .opération.

Quelques Foreftiersemployent une plus grande quan-
tité de femence par arpent que nous n'avons avancée ;
d'autres en veulent moins : celle que nous propafons eft
la Moyenne proportionnelle d'après les expériences réi-
térées des meilleurs Cultivateurs, Le terrein plus ou
moins bon peut y apporter dés nuances : d'un côté il fe
perd bien des rem ences par les b'èresfauves , les oireaux
la vermine, les intempériesde l'air : mais de l'autre, les
foies & la vigilance peuvent obvier à bien des inconvé-
niens. C'ell à la prudence à jouir de fon empire; à faire
valoir fes droits il n'y a pas de regle fans exception.

Revenons an choix du gland. 11 faut , comme
tous l'avons dit , que l'arbre qui le porte ait une cen-
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raine d'années, qu'il fait bien Pain , vif & vigoureux;
Sc que ce foit aufli un chêne blanc, à caufe de la
beauté de l'efpece. Le fruit d'un trop jeune chêne ou
d'en trop vieux tient de la foiblefle de l'âge; &, quel-
que beaux que (oient en apparence le fruit de pareils ar-
bres , vous ferez la victime de leur produit fi vous vous
y confiez. L'expérience nous le prouve : nous le voyons
dans l'efpece humaine. Il faut être formé , & n'être
ni décrépit , ni trop jeune , pour produire des corps
robuftes „& fur la fauté defquels on puiffe compter.
Obfervez la nature , & fuivez la rouie qu'elle vous
trace. Tout fruit prématuré ou trop tardif perd beau-
coup de fa qualité. Au furplus , nous obferverons en-
core, que le chêne ne porte pas de gland avant feize â
dix-huit ans : quand il et produit avant ce temps ,
c'eft une exception à la refile.

MANIE_RE DE SEMER LE GLAND.

Le gland fe feme dans deux faifons , le printemps
& l'automne. Si c'eft dans le printemps , en Février
ou Mars , la terre doit être préparée d'un labour pen-
dant l'hyver , Sc d'un fecond avant de femer. Le gland
qu'on defirera employer, fera mis pendant l'hyver
dans un endroit à couvert. On le placera par lits dans
du fable , ou de la terre bien feche. Alors il fe déve-
loppera infenfiblement fous fon enveloppe i & prépa-
rera fon germe à la perces. On, fera attention qu'il ne
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jette pas de racines : il s'épuiferoit.Jl faut même em-
pêcher ne germe trop , pour élite que le cheve-
lu ne s'entrelace : on rifqueroit de le camer en réparant
le gland. Apportez donc tous vos foins à cette pre-
rniere préparation , ils font effentiels. Le gland aban-
donné à lui-même dans un endroit trop chaud , fe .

defféche; dans un humide il moifit : les lieux frais &
fecs font les plus propres pour fa confervation.

Seine-t-on en automne , c'eft-à-dire , en Novem-
bre & Décembre ? un labour fuffit : mais il faut plus
de glands alors , â calife des animaux de toute efpece
qui ont befoin de pâture, & qui fe rejettent fur les
femences.

Dans l'une & l'autre faifon , vous ferrerez votre gland
dans les raies que nous avons prefcrites, faites à la cha-
rue, à un pied environ de diftance l'une dé l'autre, &
de trois pouces de profondeur, peu plus ou peu moins.
A fix pouces , il faut l'avouer , le germe perceroit ,
mais il feroit tardif & pour peu qu'il rencontrât
d'obftacle , il avorteroit. S'il émit couvert de neuf
pouces de terre , il feroit étouffé & perdu. Quel
eft le terme ?

La qualité feule des terres doit décider de la pro-
fondeur à laquelle le gland doit être placé. Plus une
terre fera légere , plus on aura foin de l'enfoncer.
Dans que terre forte trois pouces fuffifent i dans une
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terre moyenne, quatre pouces; dans une terre légere
cinq pouces.

On fent que, pour le mettre dans les raies, il ne
faut pas le jeter à la volée , comme le bled ou autres
remailles- : on le répand à la main , ainfi que les Jar-
diniers font pour leurs graines.

l eft encore bon , d'obfer ver que nombre de Forer-
tiers , pour prévenir le defféchement des femences
les abriter, & fe rédimer en partie des frais de labour
ou autres faux frais, riment .de l'orge ou de l'avoine, la
premiere année, le gland: étant recouvert. L'herbe qu'ils
produifenr, empêche l'àaiorr foJeil, retient la rofée :
alors même les racines & le chaume fervent d'engrais
pour l'armée fuivante.. () ne peut qu'applaudir. 1 cette
pratiquer mais il faut avoir foin de femer en ce cas un
peu clair , même à derniefemence; & ilconvient de por-
ter fon attention à faucher moins près , de terre qu'on
ne fait ordinairement. Il n'en• eft pas de maine pour le
gland: nous- dirons qu'il cil bonjours plus avantageux de
renier plus épais' que moins , non-feulement à. caufe des
acèidens., mais aufli parce qu'un ternis ne fait que
languir , jufqu'à ce que les petits arbres (oient parve‘.
nus â. étouffer l'herbe qui croit à leurs pieds ; il eŒ
d'expérience que ta quantité de plant en vient à bout.
Air furplus, fi les nouveaux arbres fie nuifent pour être
trop près les uns dès- autres, on les fait éclaircit :nia
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en rire partie pour des pépinieres; les élagages en font
plus abondans, & rapportent en conféquence.

On peut également établir les bois, ou en femant
ou en 'plantant. Nous parlerons de ce fecond moyen :
mais pour le moment, nous obferverons que femer eft
de beaucoup plus économique que planter ; & que
même c'ett la feule façon d'opérer par la plus grande
partie des propriétaires , lorfqu'il eil queftion d'ob-
jets de quelqu'importance.

TERREJNS.

Les pays montueux font dein& aux bois. Cet
prefque le Peul moyen d'en _tirer un parti favorable, à
moins qu'ils ne (oient (hués clans des provinces peu-
Fiées, & propres à produire de bons vins. La culture
des terres dans lés plaines eft fi facile, que communé-
ment on ne les d.eftine pour les bois, que lorfque le
fol fe trouve d'une qualité très-médiocre, & fe refufe
à la produ&ion des vignes ou des prés.

Les terres légeres font convenables pour les ferais :
les terres fortes font préférables pour l'accroiffement
des arbres. Ces dernieres cependant portent avec elles
un grand inconvénient ; rriaieavec de l'attention.= en
triomphe. Quand l'hyver eit humide, &ique le prin-
temps et fec , cette flirte de terre, battue pat les pluies ,
furprife defféchée par le foleil , forme une croûte
qui empêche fouvent la jeune tige de l'unir de terre.
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Parait-elle ? ferrée & meurtrie (auvent par les efrorre
de fon accroiffement & de la dureté du rendu qu'elle
veut percer, elle eft arrêtée dans fes progrès, elle lan-
guir; fes bleffures fe convertiffent en maladies; elle ne
peut éviter les ulceres, les chancres. Mais le remede
eft prompt ; il di effentiel de faire herfer alors pour
rompre cette croûte : mais il faut agir prudemment ,
& avant que les têtes des nouveaux arbres fartent de
terre , en fe montrant au-dehors. D'ailleurs, le chêne
fe plaît de préférence dans les terres fortes, quoiqu'en
général il s'accommode de toutes fortes de terreins.
Mais la nature du bois participe du fol dans lequel il
fe trouve. Il devient tendre & gras dans les terres hu-
mides & dans les fonds de glaife. Dans un terrein
caillouteux, avec des veines de bonne terre, il eft dur
& fier. Dans la banne terre franche & fans humidité,
le bois dl beau, plein , fort, robufte & d'une qualiré
parfaire. Sous la 'terre ferdle fe rencontre-t-il du gra-
vier? il eft ferme & de bon emploi. Il ne pourra four-
nir que du taillis, fi le tuf, la craie, ou la carriere
fonts peu de profondeur. -

En effet un pied d'épaiffeur de bonne terre ne peut
nourrir que de faibles taillis. Pour de bons taillis , il
faut plus de deux pieds. "Aux arbres qui doivent être
une demi-futaie, il fuffit de trois pieds ; & il faut au
moins quatre pieds -pour une haute futaie. Au furplus,
le plus ou moins de hauteur peut varier de quelques
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degrés , en conféquence des fels & des fubilances des
terreins.

Le bois d'un diène élevé dans des terres aquatiques
& marécageufes , avec un fond de tourbe , fera très-
léger : Ces fibres feront molles , fes pores larges. Ou
n'y trouvera pas lek, vernis du bois de chêne crû. dans
un bon terrein. On s'apperçevra aifément qu'il eft dé-
nué des parties gélatineufes, qui conftituent la bonne
qualité du bois. Si on fait attention aux copeaux qu'on
enlevera à la coignée ou à la varlope, on les trouvera
fe détacher par parcelles, & ne pas former de rubans,
fuite de l'union & de l'intenfité du corps du bois. La
couleur :en fera jaune , foncée, terne & tirant fur le
roux : à la partie prés des racines, on le trouvera noir
& reffemblant à de l'ébene.

Dans les terres maigres, légeresou arides, aintique
dans les fables où l'eau paffe aifément, le bois tiendra
des défauts des terres marécageufes: Peu de liaifon,
point de conaancei point de force. Ces terres font
de différentes couleurs : il y en a de jaunes , de rou7:
ges , de grifes & de cendrées.

Les terres légeres, dont quelques-un .és font rouges,
les autres noirâtres, dont le fond eft en quelque forte
mouvant, ne peuvent conftituer de beaux arbres.'lls
font fers , maigres ,. & pour l'ordinaire chargés de
chancres , quiles,appauvrifrent & les alterent.

Les arbres deviennent très-beau& de bonne qua-
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lité dans les glaifes mêlées d'autres terres , qui en
diminuent la ténacité. Mais le bois en eft tendre
comme celui qui croit dans les marécages. Il y a dif-
férentes couleurs de glaife :il y en a. de bleue, de
rouge, de blanche, de jaune, de verte & de nombre
d'autres nuances, par le mélang*des grains métalli-
ques. Les glaifes vitrioliques font les moins propres à
la végétation.

Les terres franches , limoneufes & ferrugineufes
font fertiles. Elles font de différentes couleurs : mais ,
pour les arbres , leur qualité eft égale ; elle eft même
excellente , & ils y deviennent très-grands, fi la pro-
fondeur du terrein le permet, comme nous l'avons
obfervé.

Lorfque ces terres font plus feches qu'humides , les
bois en font ordinairement d'une couleur jaune-pâle,
vif& brillant, le grain ferré & d'une texture uniforme.
Dès les premiers inftans , & avant que l'arbre Toit
parvenu à fa groffeur, le bois a acquis de la dureté :
coupé , il fe .féche aiférnent , n'eft pas fujet aux vers,
& pefe alors deux, feptiemes de plus que celui d'un
terrein trop humide. Il eft fort par ion organifation
il eft en état de porter de grands fardeaux ; & s'il
rompt , c'elt pax éclats, en faifant beaucoup de bruit.
Il n'en eft pas de rme du bois gras & tendre fui-
vant l'exprefflon du vulgaire ,il fe brife & fe caffe
comme un navet. Quant aux bois du terrein dont

nous
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mus parlons, ils font rapts Ife gercer & fe tourmenter
ne fe defféchant : c'eft une fuite des parties axes qui
y réfident.

Le nchêne qui croit dans les terres où il y a des mi-
nes de fer , eft dur , fort , ruftique, & propre d
Charpente.

Le terrein humide n'elt pas G préjudiciable dans les
provinces méridionales , que dans les climats moins .

chauds : mais celui qui efl marécageux, cil toujours
mauvais.

Les arbres ne peuvent troitre dans la pierre ni dans
le tuf; la craie , la marne, ou même le fable pur. Si .

l'on en voit quelques-uns de beaux dans des terreins
de roche , c'eft que ces maires ne fe touchent pas;
qu'il y a de la terre enrr'elles ; que. les racines de .

ces arbres ont atteint des endroits du fol où il fe
trouve des amas de terre atrez confidèrables pour les
nourrir. Au furplus, il eft indifférent que la terre foiri
noirâtre, grife, rouge, blanchâtre, ou dé toute autre
couleur. Qu'elle fois franche ou lirnoneufé, fcirte ou,
légere, humide ou feche , il n'importe pourvu:
y en ait air= pour permettre aux racines de s'étendre;
bri y pourra élever de bois ; il ne s'agit que de rd-'
pece -nuis comrrie nous ne parlons que 'a:diène , •
nous difons que cet arbre a fes •terres - Plui''6u
favorables , & qu'on ne peut, y apporter trop d'arc
tendon.

F



32	 Trezitelficr la foire'
C L I M 4 T.

La température de l'air influe fur la qualité du bois:
celui des pays chauds eft plus dur, plus folide; 8c
conféquemrnent plus pefant que celui des pays froids.
Quoi qu'il en l'oit, la chaleur exceffive eft contraire à la
production du chêne : on ne trouve point de ces bois fous
la Zone torride : fi l'on en voit , n'el fur ies montagnes
l'expoiition du nord, oit l'air eft par fois airez tempéré.
\Les froids extrêmes ne font pas pins favorables à ces .

arbres. : on n'en rencontre point paffé Stokolm ; il n'y
en a pas en Laponie. Il faut donc au chêne un Climat
tempéré ; le degré de chaleur de l'Efpagne de la
provence femble lui être propice. Les chênes dans ces
pays font beaux , d'une belle venue , bien filés , forts

,tobuftes : mais ils font fujets â fe gercer, en fe fe'-
chant; & il faut beaucoup de précautions pour les en
empêcher.

ExPosx2.roles.

Sans entret dans aucune difcatlion fur le côté le
eus. fort enn drbre, relativement à fon expolition ,
oint." que que l'ont fait plufieurs Sçavans , fans cepen-
kia.nt avoir rien . décidé , nous nous contenterons, d'ob-.
fetver la çonflitntion entiere de. l'arbre, relativement
l'elpeÇt dont il dl frappé.

Orient
les arbres qui font à l'expolition de l'orient, teioiii
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'ent 	 premiet rayons du .foleil. La tranfpiration s'y

établit au degré convenable , les vaiffeaux dé l'arbre
étant remplis de feue, la végétation eft des pluilltelP.
reufe. Ces arbres d'ailleurs font rarement endomma-
gés, Toit par les vents , fait par les coups de foleil
toit enfin par les fortes gelées. Mais ils faerent
volontiers de celles du primeras , filtrant quand là
glace eŒ fondue par le foleil; car fi elle eit réduite en
eau avant le lever de l'aurore , il n'y -a phis le même
effet â craindre. C'eft pour cela qu'on trouve quel-
quefois dans les forêts les jeunes pouffes de chêne en-
rierement brûlées de ce coré, pendant qu'elles confer ,-
vent leur verdure aux antres eApofitions. Quoi qu'il en
fait, dans cette iituation ,les arbres font beaux, droits
& d'une belle venue.

ekcident.

Les arbres qui font frappés de cet afpeet, font pour
l'ordinaire endommagés par les vents du tud-oued
qui font durs & violeras. Souvent les branches en font
rompues ; quelquefois même le corps de l'arbre eft
déraciné, renverfé. Le foleil n'y paroiirant que fur les
trois heures après midi ,lis arbres ne jouent preft
que pas de cet afite pendant l'hyver..A4 les yen,
glas n'y ftra,t.ils pas à craindre , & le foleil n'y pent-il
'lampent& les gelées 4, printens : mais , comme
nous venons de l'obterver , eeit cette ..Mofitiçœ qui
tonifie le plus des ouraga'ns & des grêles de l'été &

z
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du printems. Les -arbres y font fatigués , grêles, mais
de bon fervice ; par fois cependant ils fout roulés,
ont des chancres & des goutieres.

Nord.

L'expofition du nord e abfolumetit privée pendant
l'hyver des rayons bienfaifans de l'aire du jour. La
neige s'y accumule, & y fond difficilement. Dans les
grands jours, le foleil -l'éclaire obliquement pendant
quelques heures du matin & du loir. Le vent qui la
frappe,. eŒ le plus fec & le plus froid de tous. Néan-
moins la trartfpiration des arbres eft foible , que
l'humidité n'y manque pas. Les fibres du bois font
dures & ferrées : les arbres y font droits & bien filés ,
mais ils croiiFent lentement , parce qu'ils font peu
frappés du foleil , qui eft le grand moteur de la feve.

Midi.

Lé foleil ne commence â. frapper cette expoiition
que vers les dix heures. Les gelées du printemps font
alors communément réfolues est eau. A midi les arbres
font échauffés par le foleil ; & ils font louvent
hurneâés par les pluies des orages qui fe forment
fréquemment de cé dité. Poili peu que la terre
foit forte , on les voit pouffer avec vigueur. :Si la
terre el légeré & que l'année foit feche ; les - arbres
foieriront d'autans plus ; que leur trarkir,arion
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celte de la terre font phi violentes. En 'général Ce-
pendant , l'aâion du foleil eft toujours avantageufe ;
quand l'humidité ne manque point. Les arbres y font
beaux, d'une belle venue , & leur bois d'une bonne
confiŒance.

il réfulte donc de ces obfervations fur les différen-;
tes expofitions , que celles du nord & du levant fout
préférables pour les terres feches Sc légeres , parce que
la tranfpiration eh modérée. Au contraire, pour les
terres fortes, froides & humides , on la feve eft plus
abondante , en ce que la tranfpiration eh plus fre-
queute , l'expofition du midi eft à préférer & celle
du couchant eh la moindre ; elle n'a aucun attrait.

D E S T S.

Le vent opere beaucoup fur la qualité du bois .;
il eft plus ou moins dangereux, plus ou moins vio-
lent, plus ou moins favorable; & le chêne en éprouve
les variétés dans fa : eroiffance. S'il eh expofé à un vent
modéré, le mouvement de fa feve eft ranimé par une
douce agitation. La tranfpiration, qui agir par l'aetion
de l'air , du foleil `& • qui eft effentielle à la végéta-
tion , augmente &. devient • précieufe. Si le -vent . eft
-chaud Sc modéré au ptinterus , il defféche la , ridée &
empêche les effets de la gelée. Ce fout les vents - de
ire& fud-oueft qui defféchent les feuilles„ . fati.,

• tuent les jeune arbtei	 lesIrifent.
F
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Tels . font les effets des vents. Quelles en font les

conféquences ? C'eft qu'ils font néçeffaires à la végé-
tation , à la tranfpiration, qu'ils donnent le motive.
rnent â la.feve; mais qu'il eft un terme, & que le trop
eft excès. Un arbre abrité des grands vents, eŒ pour,
l'ordinaire d'une belle venue'„. eŒ bien filé , & fait
l'honneur du canton. Çelui au contraire qui en eft
battu , devient tortueux, rabougri, roulé , tranché ,
couvert, d'ulçeres & de chancres. 1l eft expofé à toutes
les maladies que la trop grande fatigue, les efforts &
les bleffures différentes peuvent occafionner.

DE LA SITUATION DES ARBRES.

Le méme raifonnement fe fera pour la fituation des
arbres , relativement à leur plantation. Des montagnes
aux vallors', &c. mêmes degrés de nuances pour les
qualités ou pour les défauts.

Les arbres qui çouronnent le fon:guet des monta,
fines font peur l'ordinaire battus çles vents, frappés de
la foudre , S fujets ,a éprouver les effets funelies de
la grêle 8e des ouragans. lis content les mêmes tif-

ClUeS & eibiffent les M ièrne eonv nien5 que ceux
qui font cxpofés aux grands . vents..

La mi-cene la colline ont a grands avantages. -
Les arbres oçcgpe•t plus derpase i , ils ont plus d'air,
ez ils ea.nfeirent fuffifaunnenr. Les racines ont plus
de jeu : elles fuivent la. pente du , *eau i.

 leur nourri-
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tee -eft plus abondante , l'ombre des branches ne les
empêchant pas de s'abreuver des pluies, des rofées ,
& de recevoir les rayons du foleil. Ils font d'ailleurs
moins fuies 4 la gelée, que ceux qui font en plaine
ou dans l'intérieur des forêts. Les bois de ces can-
tons ne peuvent qu'être d'une qualité parfaite ils font
droits , forts & robuffes.

Les bois qui croiffent dans les vallées feches font
d'une bonne qualité ; & y viennent en abondance. - Le
fond de la vallée tient-il du marécage ? la nature da
bois en eft médiocre , mais la quantité s'y rencontre.

I.es plaines ne font pas battues des vents. Les ar-
bres y font ferrés, droits, bien filés, d'une belle ve-
nue ; mais le bois en eft tendre & gras. La plaine

qui a un peu de pente, eft fans difficulté la meilleure
fituation.

Les arbres ifolés s'étendent en branches & font
fujers à être tranchés , Ils ne s'éleveur pas
droits pour l'ordinaire : mais comme l'air le frappe
de tous côtés, ils font fermes & de bonne qualité.

Il en eft de même des arbres venant fur les lifieres
des forêts , en y ajoutent excite les effets des (Ide-
rentes expotitiQns,

arbres renfermés dans l'épaifteur des futaie
font plus tendres que ceux des lifieres : leur 'corps
telt beau , bien filé & produit de belle & loupes
Flues de Charpente.

F 4
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Les vallons font-ils trop renfermés par la chaîne

des montagnes ? l'arbre n'y vient pas comme il faut
il eft rabougri ; fa croiffance & fes pouffes font pref-
que toujours arrêtées par les gelées fréquentes de tous
les mois de l'année.

INTEMPÉRIES DE L e.d'IR.

13affoni aux intempéries de l'air : parcourons les dé-
l'ordres qu'elles peuvent occationner. Confidérons les
gelées, les trop grandes chaleurs, les pluies & la fé-
chereffe,

Les Gelées.

Celles du printemps caufent beaucoup de doinma,
ges dans les terres légetes , dans les vallons à l'abri du
vent, & fur les collines expofées au.levant & au midi.
L'humidité qui regne oklinairernent dans ces lieux, &
le foleil qui frappe fut les arbres avant que la glace
fait fondue, en font les Caiifes. Les bourgeons & lés
jeunes pouffes fouffrent beaucoup de ces effets funeftes.

Souvent par les grandes & fortes gelées les arbres
éclatent avec grand bruit, & fe fendent en leur lon-
gueur. En 1709 on en fit une trille expérience. Lê
temps • était humide, une gelée violente prit tout-à-
coup : en falloir-il davantage ? Revenons aux gelées
titi printemps,

Cette gelée agit plus vivement fur les bois taillis I
l'expofition du, midi qu'a l'expofition du nord on en
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fent la caufe , on la voit dans l'humidité. Elle fait
périr les parties qui font à l'abri du vent , & elle

épargne tout dads les endroits où il peur paffer libre-
ment. La gelée fe fait auffi fentir plus fouvènt & plus
vivement dans les endroits bas où il regne des brouil-
lards. Auffi dans ces cantons le bois n'eft-il jamais
d'une belle venue , ni d'une qualité fupérieure , quoi-
que fouvent ces vallons foient fur un fond meilleur
qu9 le tete du terrein. Le taillis n'eft jamais beau
dans les terreins bas, à caufe de la fraîcheur qui y eŒ
toujours concentrée. Quoique le bois y pouffe plus •
tard que dans les parties plus élevées, les pouffes y
font endommagées par la gelée , qui , en gâtant les
principaux jéts , oblige les arbres à pouffer des bran-
ches latérales ; ce qui rend les taillis rabougris , &
hors d'état de faire jamais de beaux arbres.

Les trop grandes Chaleurs.

Les trop grandes chaleurs excitent les fermenta-
tions, les épuifent , &Créchent la feve, précipitent la
tranfpiration. Plus d'humide, plus de végétation tout
eft en fouffrance ; & le chje'ne en eft plus fatigué que
14 d'autres arbres. Nous avons vr qu'il lui falloir un
climat tempéré ; & que, fous la Zone torride, on n'y
en renconttoit point. Par trop de chaleur *les feuilles
fe defféchent ; l'écorce'devient aride cet arbre ne
fait pas de progrès.
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Les Pluies.

La rofée, une pluie douce font amies des arbres :
elles les vivifient. A leur douce influence ils reprennent
la verdure que la chaleur leur avait enlevée. Les
pluies ordinaires deviennent favorables pour diffoudre
les fels , répandre-un humide que la terre faifit , Sc
qu'en bonne mere elle fait répartir à propos. Les pluies
trop abondantes font aufli préjudiciables que les au-
tres font faluraires. Elles occafiànent de ravines ,
forment des rorrens , qui enlevent les flics nourriciers,
& Couvent déracinent les arbres. Tels font les effets
qu'en éprouvent les collines.. Les vallées font noyées;
Sc la trop grande humidité eŒ contraire à l'arbre donr
nous parlons. Il ne faut pas que la terre où il croît Toit
trop rafraîchie, ni que les fels (oient trop diffaus; la
qualité en fouffre.

la felieree.

La fécherefe porte avec elle les mêmes inconvé-
niens que les trop grandes chaleurs. La nature çft
pour bien dire, dans une efpece de pairle , d'inertie,
La fermentation de la feue eft fufpendue : les pores
font ouverts; la rranfpiration eit trop abondante ; les
feuilles ne .reçoi'venr plus de nourriture , elles jann'if-
fent , l'arbre languir. Les fibres manquant de flics
nourriciers, la qualité du bois eft fouffrante ; & delà
voyons-nous dans un arbre, par l'examen des couches
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igneufes , la différence des années plus ou moins feches

en raifon des temps, nous trouvons ces couches plus
ou moins ferrées , plus ou moins épaiffes , plus ou
moins vigoureufes. Avec un examen férieux , les nuances
s'en apperçoivent. Ce qu'on attribue au« cades pre 7

mieres de la végétation ne viendroir-il pas en partie de
ce principe? Je laiffe â plus favanr que moi à le décider,

Les réfultats des expofitions r des (humions , des
intempéries de l'air font les mêmes,, puifqu'ils ont les
mêmes principes. Voyons à préfent les maladies des
arbres, ou plutôt les vices du bois. Cet Ouvrage doit
les indiquer d'autant plus exadement „. que les défauts
qui fe rencontrent dans les bois, font les vrais deftruc-
teurs de fes forces , & que les forces font l'objet çle ççe
Ouvrage. Parcourons fes maladies ; examinons les
caufes : développons les principes ; ce four les fettls
moyens de pouvoir découvrir les vrais remedes nécef-
faires. Si nous ne réuffiffons pas dans nos recherches,
au moins ofons-nous dire que c'eft une des meilleures
manieras de connoltre la bonne & la, mauvaife •qua-
lité cles bois.

,eibe* dies. Les Abeilles ainfi que lesFourmis font {bu-
vent attirées par la liqueur fermentante de la feue p &
alléchées par la faveur tnielleufe elles y fixent leur
demeure, s'y attachent, & font périr l'arbre en trois ou
.(juatre ans , aprks J'avoir exténué & privé de fa fubf-
tance & de fes Tels. Il n'eft plus propre au moins a îa.
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Charpente : on tolete les pauvres gens le ramait
comme bois inutile.

S'apperçoit-on dans l'origine de quelques ruches e,
ou fourmillieres? il faut les détruire : fi elles font avan-
cées, faites tic formées, mettez-y le feu.: obfervez ce-
pendant de ne pas attaquer l'arbre dans aucune partie,
de le ménager, & de le garantir des fuites funeftes de
la flamme. Quelques torches de paille ou. d'herbes
feches fuffifent pour cette opération.

Abreuvoirs. Les abreuvoirs fe forment pour l'ordi-
naire aux aifrelles, qui font la réunion de deux ou trois
branches. Le poids du givre ou les grands vents répa-
rent & détachent quelquefois ces branches d'avec le
tronc. L'eau y perce, pénetre le coeur de l'arbre , elle
le corrompt , occafionne une pourriture intérieure
de la naiffance de l'abreuvoir aux racines. On peut re-
connoitre ce défaut , l'arbre étant fur pied , lorfque
fon écorce a de grandes taches blanches ou touffes du
'haut-en-bas. Ces taches , comme on le fçait , font pro-
duites par l'altération de l'écorce, occafionnée par ta
pourriture intérieure. Ce bois ne peut s'employer à. la
Charpente : en peu d'années il s'échaufferoit", fe
réduiroit en poulliere.

Agaric. L'agaric eft une plante parafite , ou plut&
une efpece de champignon , qui croit fur le chêne. Il
annonce un vice, quelque pourriture, ou que ratbre
a iifé de vieilleffe.
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Le meilleur Agaric di celui qUi croît fur les vieux

chênes : il eft aftringent ; il arrête le fang dans les am-
putations. On fe fert alors, par préférence, de fa fubf-
tance intérieure , qui eft plus fibreure , plus ligneufe .
& plus molle que la fuperficie , qui au contraire eft.
rude & raboteufe.

L'amadoue , qui nous eft fi utile pour avoir du feu
promptement, fe fait avec l'Agaric.

On l'emploie auffi dans la teinture pour le noir.
Aubier. L'Aubier eft la couronne du bois tendre qui

fe trouve au-defrous de l'écorce , & qui n'a pas encore
la folidité requife. On doit l'ôter quand on équarrit
le bois: autrement il ne feroit pas de vente. L'aubier
s'échauffe , attire les vers, & fe décompofe.

Bois de bonne qualité. Un tel bois a fes fibres fortes ,
roupies , bien filées , vigouteufes & rapprochées les
unes des autres. Les copeaux qui s'en font , lorfqu'on
le taille , font lians , ne fe rompent pas féchement
mais fe réparent par filandres.

Bois courbe. Ce bois eft précieux pour la Marine;
il eft néceffaire pour la conftrudion des vaiffeaux.
La partie fupérieure de ces arbres foutre beaucoup
quand ils font chargés de givre : le poids les entraîne"
& pour l'ordinaire la partie convexe eft chargée d'une
naouire épaiire qui y fomente des défauts , y conferve
me humidité peirfide qui entretient le bois plus tendre
en cet endroit; & fouvent X «cartonne des gouttieress



94 Traité fier la force
.Double Aubier. Ce font les cernes d'aubier entre-

Mêlées avec celles de bon bois. Le défaut eft effentiel :
en effet, ce double aubier tombe prefque toujours en
pourriture étant très-rare qu'il reprenne fa nature de
bois & fi toutefois la vigueur de l'arbre lui-faifolt fur-
monter le vice dont il pourroit erre entiché , il lui ref-
teroit toujours une altération qui empêcheroit qu'on le
pût mettre au rang du bon bois , pour être employé
en entier. Les terreins maigres & fecs occafionnent
cette maladie.

Bois gras. Les pores de ce bois font grands & ou-
verts; les fibres font feches , la couleur eft terne : elle
elt d'un roux tirant fur le ramage. Les copeaux font
âpées & fe caltent net , au lieu de former le ruban;
ils fe réduifent en parCelles, lorfqu'on les froiffe dans les
doigts. En examinant ce bois à, la loupe,on le voit d'une
aridité qui n'offre rien de fatisfaifant. Aufli fe rompt-
il . fous la moindre charge , & fans faire d'éclat. L'hu-
midité le pénerre aifément ; & une futaille faite de ce
bois, dépenfe beaucoup phis de liqueur que celle &nt
les &ries feroient d'autre bois. . .

Ceil mal-à-propos qu'on le nomme gras: il dein-oit
s'âppatt Bois maigre. Ceti en peut juger par la dee
ti4iption, que nous venons d'en donner. Cependant
nous dirons qtté ce bois n'efl ,pas propre pour 
thaipente; utile pour la Menuiferie : il 's'en rait
ilë beaux oàrages dans les	 effet le bëà
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que nous appelions improprement Bois de Hollande,
n'eft autre chofe que du bois fort gras.

Bois gélif. La gélivure eft une fente qui s'étend du
centre de l'arbre à la circonférence. Cette maladie eft
occafionnée par les fortes gelées qui font fendre les
arbres , & féparent les fibres ligneufes.

Bois gélif entrelardé. Quand il y a dans un arbre de
l'écorce morte ., qui fe trouve recouverte par de bon
bois , ou même de I aubier mort , c'eft une gelivure
entrelardée. Les ar Ires plantés fur les coteaux y font
plus fujets que les autres par l'a lion du foleil , du
verglas & des gelées. On reconnoît qu'un arbre eft
entiché de cette maladie, par un cercle blanc ou jau-
nâtre qu'on voit dans les bouts de ce bois , lorfqu'ileft
abattu. Lors de la refente on s'en apperçoit encore mieux
par des bandes blanches & jaunes , qui font vergetées
comme du marbre. C'eft une fuite des rigueurs de
l'hyver , qui d'abord a fait fendre le bois , & qui a
gelé l'aubier au-deffous de l'écorce. Alors l'aubier ne
pouvant participer à la feve du printemps , la Iaiflè
échapper : ce qui occafionne l'inferfion de l'écorce.
En effet , l'abondance de la feve la recouvre infen-
fiblement , & forme naturellerhent un nouveau bois
par-deffus. Il eft aifé d'en appercevoir la marche dans
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Bois mort. Le bois mort fur pied ne vaut rien. Il

eft privé de toute fa fubItance : il ne peut que fe
décompofer, & tomber en pourriture.

Bois, noueux. Ce bois en général n'eft pas propre
pour la Charpente. Les veines en font tendres , les
noeuds pénetrent dans le corps de la piece, & la tran-
chent. Elle ple d'autant -moins réfifter au -fardeau
que la quantité des noeuds détruit les fibres , & que
quelquefois les noeuds mérnes font vicieux. Un tel
morceau de bois ne peut fereir.

_Une piece ,cepe.iclant de bois noueux à laquelle les
noeuds n'apporteraient pas une grande altération, par
la maniere dont ils la pénétreraient, qui d'ailleurs fe-
rait faine ; & comme difent les ouvriers, reque
rebours , une telle piece réfifteroit longtems aux in-
tempéries de l'air. Auffi employe-t-on fans difficulté
un pareil bois pour former des, digues , des éclufes
ou d'autres ouvrages expofés aux injures du tenu, &
qui ne demandent pas grande propreté. Ces arbres
font auffi excellons pour réfifter aux frottemens; &. on
ne les dédaigne pas toutefois pour la 'conftruaion
des vaireaux.

Bois rebOur. Cie un bois dur 8c fin, dont les fibres,
quoique dirigées eu différons fens, font fortes, vigou-
reufes & ruftiques. On ne peur le travailler propre-
ment : mais . il réfifte au fardeau.

Bois rote. Lorfque la couleur du bois eft rouge;
elle
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elle annonce un arbre qui eft fur le retour , qui clégé.
nere & manque de fubftance. Lorfque le bois efl fur
pied , on peut le foupçonner de ce défaut , quand le
long de la tige on trouve des amas de petites branches,
chargées de feuilles vertes, alors il n'eft pas d'un bon
ufage : il faut le rejetter.

Bois pouilleux : c'eft un arbre couvert d'ulceres Sc
de chancres qui en alterent l'écorce , & dont le bois
eft piqueté de taches brunes.

Bois roule : eft un bois , dont les cercles concen-;
triques ne font pas unis & adhérens les uns aux autres;
Ce vice augmente, quand l'arbre fe delféçhe. On voit
alors une couronne de bois vif, qui entoure un noyau
de bois qu'on peut faire fortir à coup de maffe, lorf-
que le défaut s'étend en toute la circonférence. Souvent
même, lotfque la pourriture s'en eft mélée , peut- on
les défunir avec la main fans aucun effort : on diroit
que c'eft un couteau-qui fort de fa gaine. Les vents qui
furviennent dans les temps de feve, occafionnent cette
maladie , en dérangeant l'adhérence de la nouvelle
couche ligneufe avec les précédentes.

Bois Roux. Le bois roux, terne, tirant fur le fauve;
eft an Pigne certain de retour & d'un commencement
d'altération dans le bois. Il ne faut pas l'employer : il
fe pourrit , & fe décompofe aifétnent.

Bois tendre eft le même que le bois gras. On le re-
conucgt fur pied, lorfque l'on voir une écorce épaile

G
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& blanche fur un chêne qui eOE encore en état de
croître.

Bois tranche' eft un bois dont les fibres font altérées
par les noeuds fréquens , ou bien dont les fibres font
mal filées, & ne font pas droites. Ce bois étant dé-
bité , n'a pas de confittance : il cede au moindre far-
deau; il rompt fous fon propre poids.

Bois verd, eft un bois nouvellement abattu. On ne
peut s'en fervir qu'au bout de trois ou quatre ans qu'il
a été coupé : autrement, rempli de feve, cette liqueur
ne tarderait pas à fermenter, s'échauffer , & à faire
périr le bois. En deux ou trois ans, il tomberait eu
pouffiere furrour s'il était recouvert.

Blanc de chapon. On appelle blanc de chapon des
veines blanchâtres & vergetées qui fe trouvent dans le
bois. Ce figue indique un commencement de pourri-
ture, ou d'autres vices ;tels que goutieres , ou gelivure ,

ou roulure, ou double aubier, qui ne tarderont pas à
paraître , lorfque le bois aura perdu fa feve.

Boudes : les baudets & les élévations en forme de
cordes, qui fuivent la direaion des fibres du bois ,
indiquent une gelivure intérieure.

Cadranure : la cadranure et une gelivure dans le
coeur du bois. Elle reffesnble aux lignes horaires d'un
cadran , & provient de l'altération du-cceur du bois.
Les arbres qui font fur le retour en font. volontiers
attaqués. On peut employer ce bois à la fente , en
titant la cadranure.
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Carie : la carie eft une efpeedde moififfure, prove-

nant du vice des racines mal-faines & pourries. Cette
maladie arrive aufli lorfque le bas du tronc de l'arbre
eft affeEté par les intempéries de l'air, telles que lé
grand froid & le chaud exceffif. Le féjour même d'une
eau Raguante & corrompue au pied de l'arbre , peut
occafionner ce défaut : la catie entraîne pour l'ordi-
naire l'exfoliation ; & jamais la plaie ne peut fe gué-.
â9r , tant qu'il en fuinte une humeur fanieufe. Mais fi
cet écoulement peut ceffer, , la cicatrice ne tarde pas
fe former.

Champignon : le champignon eft une excreffence
qui, ainfi que l'agaric, annonce la vétufté & la dé-.
compofition de l'arbre qui le porte.

Chancre , ou le noeud pouilleux , qu'on nomme
quelquefois grifette, eft une efpece d'ulcere qui altere
& l'écorce & le bois. Il fuinte en tout temps, même
pendant la féchereffè, une eau touffe , âcre & corrom-
pue. Une branche arrachée fans précaution, & caffée
par éclat, eft le principe de ce mal, qui Couvent fair
de grands progrès dans le coeur de l'arbre, fous la
forme d'une queue de vache. Polir s'affluer du pro-
grès & de la*profondeur de la maladie, on découvre
le noeud vicieux le plus près de la cime : On le fonde;
& fi on en tire du bois vérgété ou rouge , l'arbre doit
être rebuté : il eft même iriuzile de fonder d'autres
nœuds ; celui-ci fuffit.

G
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Chiite précipitée des feuilles : une telle révolution

annonce qu'un arbre eft affeEté de quelque vice, qu'il
perd fa fubftance, que fes racines ne font pas faines,
qu'elles ne peuvent s'étendre dans le rerrein , que la
végétation eft fufpendue, & qu'enfin l'arbre eft fur le
point de périr. Un coup de foleil peut quelquefois
occafionner tout ce mal.

Cicatrice la cicatrice eft la marque d'une ancienne
plaie. Une branche caftée trop près du tronc en eft
fouvent le principe. Si l'on apperçoit feulement une
levre ou une petite roulure , l'arbre peut 'è,tre Pain
mais il eft gâté, s'il fe trouve à l'endroit de la cicatrice
une grande ouverture qu'on appelle œil de bœuf.

Cirons : ce font de petits vers qui fe nourriffent de
la matiere ligneufe , naturellement affez tendre. Avec
le temps, le bois tombe en pouffiere : il eft vermoulu;
& dès-lors il eft privé de ibn élafticité.

Couleur. A la couleur on peut prononcer fur la .

bonne ou fur la mauvaife qualité du bois. Le jaune-
clair , ou couleur de paille, aine qu'une teinte cou-
leur de rofe , annonce une bonne qualité. Ces cou-
leurs uniformes , & qui deviennent plus foncées , à,
mefure qu'elles approchent du coeur, indiquent des
arbres bien conditionnés. Si la différence n'eft pas
fenfible, & la nuance non interrompue , le bois et
d'une qualité parfaite. Y remarque-t-on des change-
mens fubits de couleur, des veines blanchâtres, ver-,
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gelées ; nommées aufli blanc de chapon ; c'eft un in-
dice de pourriture. Quand les veines font T'ordres, Sc
femblent plus humides que le refte du bois vergeté
de cette teinte, on doit y reconnokre un arbre fur le
retour, & qui menace ruine. Mais nous en avons affez
dit fur cet article. Nous ne pourrions que nous répéter.

Couronne : on appelle ainfi les branches de la tète
d'un arbre. Si les feuilles en font jaunes , & fi les
branches les plus élevéefont mortes ou languiffantes,
alors l'arbre dl ce qu'on appelle couronné , il eft fur
fon retour, & dépérir.

Ecoulemens : les écoulemens de feve par les gerces
de l'écorce annoncent le plus prompt dépériffement.
Un arbre attaqué de cette maladie ne peut durer long-
temps.

Etoile : arbre étoilé ou cadrané eft le même : il ett
affeaé du même vice. Ce font, comme on l'a dit,
des fentes qui partent du centre , qui fe croifent fous
différens angles, &qui , par leur cornbinaifon isrégn-
liere , alterent la qualité. du bois , & annoncent en
même temps que l'arbre qui en- eft entiché, devient
fur le retour.

Excrefeences : les excrefcences de le partie ligrxeufe;
quelles qu'elles puiffent être, doivent rendre un arbre
fufpe,a de bien des défauts. On peut regarder ces
excrefcences locales comme des exoftofes. En général
elles font d'un bois très ,clur : leurs fibres ont des di-

G 3.
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re&ions très-bifarres. C'eft un développement de la
partie ligneufe qui s'eft fait dans cet endroit avec plus
d'abondance qu'ailleurs. Il y a encore des exoftofes
d'une autre efpece : au lieu de fariner une groffeur
que l'on pourroit comparer 1 une loupe, elles produi-
fent , dans toute la longueur de la tige, une éminence
qui dérange la forme ronde de l'arbre. C'eft l'effet
d'un coup de foleil ou d'une forte gelée, qui aura
altéré les couches ligneufes nouvellement formées ; &
l'effet de la feve, qui tendant à. réparer l'altération,
occafionne ce bourfouflement. Cette définition eft
d'autant plus naturelle , que l'on a vu tous les arbres
d'une avenue être affe&és du même côté de ce ren-
flement.

Fibres tories. Voyez Bois torfe.
Flotage : le bois, pour être bon, doit être floté.

Il ne faut pas qu'il fait trop long-temps dans l'eau :
trois femaines fuffifent pour le dégorger de tous les
flics groffiers d'une feve mal digérée. Au défaut du
L'otage, il faudrait mettre le bois, avant que de l'em-
ployer , dans une eau claire & pure , pendant enviran
un mois , & ne s'en fervir de même qu'un mois ou
deux après avoir été tiré de l'eau.

Gelées : les gelées font de grands torts au bois :
elles produifent bien des maladies. Celles qui font
occafionnées. par 'les gelées du printemps font bien
différentes de celles que les froids =t'ifs & les. fri-
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mats rigoureux de I'hyver peuvent amener avec eux.
Dans la premiere faifon , comme les froids ne font
pas de beaucoup au-deffous de la glace, les bourgeons
feuls en petivent fouffrir. C'eft un retard pour les
pouffes de l'année , il efi vrai : mais aufii toutes efpé-
rances ne font-elles pas détruites. Les gelées de l'hy-

. ver entraînent fouvent avec elles le plus grand défor-
dre. Si l'été a été frais & humide, les jeunes branches
n'ayant pu parvenir à. leur degré de maturité, ne peu-
vent réfifler aux gelées , même affez médiocres. Quand
les gelées font extrêmement fortes, & précédées de
pluies ou d'un temps humide feulement, les. arbres
périffent tout-à-fait, ou du moins ils reflent affe&és
de vices qui ne fe corrigent jamais. Tantôt ce font les
gerces , ou les gelivures qui fuivent la dire&ion des fi-
bres, ou les gelivures entrelardées; tantôt c'eft l'aubier
double , c'eft l'arbre même qui éclate & fe fend avec
un bruit extraordinaire ; tant& des branches endom-
magées , tandis que le tronc refte affez fain : d'autres
fois c'eft un tronc qui périt pendant que les racines font
faines & en état cle faire de nouvelles produaions, &c.

Gelivurc fente occafionnée par la gelée Foy%
Béis gélif.	 •

Gerfes ce font les fentes qui font fur l'écorce du
bois.

Gerfure fe dit des petites fentes répandues fur la
furface d'une piee,de - bois équarrie, •

G4



Traite fur la force
Gousieres : les goutieres procédent d'une altération

intérieure des fibres ligneufes , qui occafionne des ci-
catrices par lefquelles la feve s'épanche & fé perd. Elles
proviennent auffi quelquefois des nids d'oifeaux , des
branches fourchues, des plantes parafites qui reçoivent
l'eau, fomentent un humide qui perce, qui pénétre
du haut de l'arbre aux racines, & le fait périr par les
écoulemens d'eau & de feve qui pourriffent le bois
intérieurement.

Guy : c'eft une plante très-commune, & qui ne
fe trouve jamais attachée à la terre. On ne la voit que
fur des branches d'arbre dont elle fe nourrit, par des
racines qu'elle jette dans l'écorce & dans le bois même
de l'arbre auquel elle eft inhérente, & dont elle s'ap-
proprie la fubftance. Auffi la met-on dans la claire
des plantes parafites. Ses feuilles reffemblent à celles
du pourpier : fes fleurs produifent des fruits ou baies
dont les grives font fort avides.

On tire de ces grains une glu, fort tenace, qui eft
à toute épreuve , & fait fon effet marne dans l'eau.
tes Druides attribuoient beaucoup de vertus à cette
plante. Le premier jour de l'an, le Prince des Drui-
des alloit , avec un nombreux cortege, fuivi du peu-
ple , cueillir le Guy facré, que l'on coupoir avec une
faucille d'or. Cette fête a été très•long-temps en ufage
les Synodes l'ont , abolie.

Grêle : les grandes grêles occafionnées par 11,1 vent
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au nord un pets violent , font beaucoup de tort aux
arbres , fano= fi l'on n'a pas foin de couper les jeu-
nes branches meurtries, & d'élaguer les branches les
plus endommagées des grands arbres.

Grume : fe dit d'un arbre abattu, qui n'eft pas en-
core équarri. Si l'on efi long-temps fans enlever l'au-
bier , le bois s'échauffe, les vers s'y mettent , péné-
trent au cœurs & l'on perd fouvent une belle piece
de bois, par défaut de précaution.

Heurre : on appelle beurre le mal qui fe trouve à.
l'endroit de l'arbre , dont l'écorce a été enlevée en par-
tie par quelque accident.

Inégalité de grofféur : un arbre devient inutile pour
beaucoup d'ouvrages , lorfqu'il eil fort gros par le bas
& très- mince par le haut. Les arbres fort branchus
font fujers à ce défaut.

Infeéées y en a une très-grande quantité de dif-
férentes fortes. Ils mangent les feuilles, les fleurs, les
fruits , s'ils en trouvent ; & radent aux arbres de véri-
tables maladies dans les années où ils font abondans.
Les hannetons, les chenilles font beaucoup de dégats.
Les gros vers blancs, qui deviennent auffi hannetons,
rongent l'écorce des racines, & fout périr les j'eusses
arbres. Il y a encolie un ver rouge qui perce le bois , au
point de faire p la tige. On trouve auffi dans les
forets de beaucoup plus gros vers qui fe métamorpho-
fent en fcarabées & font dans le bois des trous à y
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mettre le doigt. 1I y a de plus les fourmis, les guêpeè
& nombre d'autres infeetes , dont nous ne finirions
pas de faire lés defcriptions , ce qui d'ailleurs devieri
.droir inutile pour le Traité que nous offrons.

Kermès : c'eft un infe&e qu'on appelle Galle-in-
feEie qui produit le Kermès qu'on trouve fur le chêne.
Cet animal a la forme d'une petite boule dont on au-
roit ôté un fegment. Vers la fin de Mai , au lever da
foleil, les femmes vont faire la récolte du Kermès,
qi.4 font de petits oeufs remplis d'un rouge pâle qu'elles
enlevent avec leurs ongles. Le même infe&e en produit
jufqu'l deux mille. Ce Kermès fert â la teinture dm
rouge; il entre aie dans la cornpofition de drogues &
firops. C'eft. en Provence qu'on en fair la plus belle

,
recolte.

Lapin : les lapins font beaucoup de tort aux arbres.
ils fouillent la terre auprès des racines , & mangent
l'écorce du pied de l'arbre , furrout dans les temps de
neiges, osa ils ne trouvent point d'autre nourriture.

Lardoire : c'eft un éclat de bois de trois à quatre
pieds de longueur, qui refte quelquefois fur la .tou-
che, & qui fair partie de l'arbre qu'on abat. C'eft eu
général l'inattention d'un Bucheron mal-adroit , qui
fait perdre un beau morceau de .bol pour n'avoir pas
fait avec la hache fon entaille afft profonde d'un
côté, afin qu'elle patte le centre de l'arbre , ainfi

qu'a« est d'ufage. Cette pratique ni'élue. eit d'autant plus
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nèceffaire, que, par ce moyen , on fait tomber l'arbre
du ce.té que l'on veut.

Lèvre : eft une petite roulure à l'extérieur du bois
formant cicatrice d'une ancienne plaie.

Lichen : c'eft une plante parafite , qui vient fur les
arbres : elle annonce qu'ils font languiffans.

Lievre : les lievtes , dans les temps de neiges, font
au moins autant de dégars que les lapins.

Loupe : c'eft une groffeur qui fe forme fur la tige
d'un arbre. Elle eft caufée par une extravafion de feve
& d'excrefcence ligneufe : les loupes fréquentes annon.
cent un arbre qui peut avoir bien des vices de bois.
Voyez Excrefcences.

Malandre : on donne ce nom aux noeuds vicieux qui
fe trouvent dans les bois de charpente.

Mouline : c'eft un bois piqué de vers & qui fe réduit
en poufliere. Voyez Cirons.

Moufle eft une plante paraGte qui dénote un arbre
malade , & qui tend à la pourriture.

Noix de galle : ce font des excrefcences qui vien-
nent fur le chêne. Elles proviennent de la piquftre de
certains moucherons qui y dépotent leurs oeufs : elles
ont la forme d'une noix , mais la groffeur d'une petite
feulement. On en fait de l'encre. Elles fervent pour la
teinture en foie, & notamment pour le noir écru.

Noueux : voyez Bois noueux.
Oifeaux les liteaux font préjudiciables à la belle
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venue des arbres. Les nids retiennent l'hutnidité ,
cationnent des ulceres , des goutieres far-tout s'ils
font pofés entre de groffes branches. Les corneilles
s'affernblent c en fi grande quantité dans de certains
bois & fur certains arbres qu'elles affe&ionnent, que,
toit par leur propre poids , toit aufli par leurs excré-
mens , elles les font périr. On a vu & l'on voit des
avenues entieres détruires par l'affemblage de ces oi-
feaux. Aufli Virgile difoit-il : fapè fin ra cavii pre-,
dixit ab ilice eornix.

Pourriture : la pourriture ordinaire creufe les arbres
par le haut , & defcend jutqu'aux racines. Elle ett
occafionnée par les goutieres.

Putrefaaion : la putréfa6ion eft la fuite d'une effet-
vefcence extraordinaire' & trop abondante. Les fibres
ligneufes , par cette grande fermentation , perdent
leur folidité. Il ne tubfifte plus alors d'adhérence entre -
les parties dont elles font empotées ; & ces fibres fe
changent en une pulpe friable.

Rabougri : fe dit d'un arbre d'une vilaine venue ;
tour tortueux , noueux & de peu d'ufage. La caufe
de ces défauts vient de ce que les arbres étant jeunes
ont été- broutés par le bétail ou par les bêtes fauves.

Raffau eft le ,même que rabougri. Le tronc d'un
arbre raffau eit court , mal tourné , fourchu , char-
gé de branches , & pour l'ordinaire noueux. Tous ces
défauts vont prefque toujours enfeu-able. Malheureu-



des Bois de Charpente; . 109
ferrent le chêne`eft de tous les arbres de forats le plus
fujet à être affeâé de routes les caufes . qui rendent
les arbres raffaux ou rabougris. On s'en fert quelque-
fois pour les bois de marine , à caufe des courbes qu'ils ,
Eroduifent.

.Rebour. Voyez Bois retour.. .
Retour : on appelle un bois fur le retour celui qui

dépérit par vieilleffe. Tous les arbres qui_ font depuis
long-temps fur le retour font altérés au cœur, & leur
bois eft gras. On reconnoîr qu'un arbre eft affeâé de
ce mal , quand il forme par les branches de fa cime
une tare arrondie ; & de quelque groffeur qu'il fout,
il a peu de vigueur. Il eft dans le méme cas aufli
lorfqu'il fe garnit de bonne heure de feuilles au prin-
temps, & fur-Tout lorfqu'en automne fes feuilles tom-
bent avant les autres , & que celles du bas font alors
plus vertes que celles du haut. C'eft un figue encore
qu'un arbre eft en retour quand il fe couronne , &
qu'on s'apperçoir que les branches du haut meurent
& périffent. On le reconnoit aufli quand l'écorce fe
détache du bois & fe fépare de diftance en
diftance par des gerces qui fe font en travers : alors
même c'eft une marque de dégradation confidérable.
Un arbre annonce encore qu'il eft fur le retour, lorfqu'il
eft chargé de mOuffe , de lichen , d'agaric , de cham-
pignons ou d'autres plantes parai tes. Eft-il marqué de
taches noires ou touffes ? Ces lignes de grande altérk



110 	 Traité fur la force
ricin dans l'écorce pronoftiquent n'eft pas moin-
dre dans le' bois. Lorfque les jets font très-courts -,
que les couches de l'aubier font minces , ainfi que les
couches ligneufes dernierement formées , foyez per-
fuadé que l'arbre languit , dépérit & tire à fa fin. Les
écoulemens de feve par les gerces de l'écorce font des
figues de la prochaine deftruStion d'un arbre.

Roulure. Voyez Bois roulé.
Sangliers : ces animaux caufent beaucoup de dégats ;

fur-tout dans les femis.
Tonnerre : un arbre frappé du tonnerre eft perdu

fans reffource. Si cependant il n'y a que quelques
branches d'arrachées & mutilées , il en peut revenir,
pourvu qu'on ait foin de couper à fleur du tronc les
branches rompues. Autrement , l'eau s'introduiroit
clans lu chicot, & porteroit dans l'intérieur de la tige
nue voie de pourriture qui rendroit l'arbre inutile
incapable d'aucun fervice.

Tranché...Voyez Bois tranche'.
reines rouies : les veines touffes dans le coeur du

bois font de mauvais augure. L'arbre eft entiché de
quelques défauts.

Verglas : la gelée , qui reprend avec force après un
dégel , glace non-feulement l'eau qui eft à la fuper-
ficie des branches , mais encore l'humidité qui a pé-
nétré l'écorce & l'aubier ; c'ell alors un verglas
plus pernicieux aux arbres que les plus fortes gelées,
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L'écorce & l'aubier périffent clans la partie expofée au
foleil , pendant que les côtés oppofés , :qui font refiés
fortement gelés , font fains & faufs. Les arbres ex-
pofés au Midi font fujets à cet accident; & c'eft une
des caufes de ce qu'on appelle gelivure entrelardée.

Vermine : ce font les rats , les loirs , &c. qui man-
gent les fruits & quelquefois les jeunes branches, les
mulots qui dévorent les bulbes & les racines tendres.

Fers. Voyez l'elles.
Tels font les défauts , les vices & les maladies des

arbres , ainfi que leurs caufes. Nous avons cru devoir
les repréfentér par ordre alphabétique , pour donner
plus de facilité à les faire connoître , & faifir en môme
temps les renfeignemens néceffaires qui conflatent
les bonnes & les mauvaifes qualités des Bois de char-
pente qu'on peut avoir à employer.

Il s'agit aftuellement de parcourir les moyens par
Iefquels , lors & avant l'abattage , on peut procurer
aux charpentes quelques degrés de perfeaion. L'art
Peul a pu les indiquer : patrons-les en revue, & con-
fidérons les meilleures manieres dont on doit s'y
prendre pour abattre le bois.

Sans entrer dans aucune difcuflion , & fans embrar-
fer aucun fyffeme fur le vrai temps d'abattre le bois,
nous dirons qu'il y a des Ordonnances que nous a
dietées la prudence de nos Rois, & qu'il efl de notre
fageffe de fuivre. Nous obferverons cependant que
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toutes les années ne fe reffemblent point. Il y en a de
plus hâtives les unes que les autres. Mais quelle eft
cette différence ? Une quinzaine de jours la confti-
tuent ; , il .faut l'avouer , un tel laps de temps ne
peut apporter aucun préjudice aux opérations de la
coupe & de l'abattage des bois. Laiffons donc pour
un inftant ces obfervations de côté , & difons que ,
pour le moment , il eft un objet bien plus important
dont on ne peut trop s'occuper ; c'efl de chercher a
profiter , dans l'année que vous aurez A faire votre
coupe , de tous les moyens poffibles pour donner, A
vos bois la confifiance , la force & la durée dont ils
font fufceptibles.

Depuis une cinquantaine d'années nous avons fait
'des découvertes; tâchons de les mettre à profit. Ren-
dons hommage aux Buffon , aux du Hamel , & à
nombre d'autres Phyficiens qui ont bien voulu, comme
bons citoyens, en faire les expériences, pour nous en
donner le fruit . recueillir.

Écorcement.

Écorcer les chênes dan§ toute leur hauteur au
temps de la feve , & les biffer fécher fur pied , eft

un des plus heureux moyens qu'on ait trouvé jufqu'au-
jourd'hui. Les étrangers le mettent en ufage. C'eft
ainfi que , depuis que M. de Buffon en a écrit , en
1733, on le pratique dans la plus grande partie de

l'Angleterre,
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l'Angleterre , & que l'on y trouve des refrources
merdes d'économie ( I). Cette maniere d'opérer s'eft
établie auffi en Allemagne ( z }; & les arbres s'en ven-
dent plus cher aux Hollandois. En effet cette opéra-
tion en augmente la qualité : le bois en devient plue
dur ; on fe fert de l'aubier, & l'écorce eft toute enle-
vée pour faire le Tan ( 3). M. de Buffon, qui a fenti
un des premiers toute ,l'étendue de ces avantages , a

fait les expériences les plus cornplettes fur cette mé-
thode. M. du Hamel de fon côté n'a rien négligé ; &
l'on ne peut trop applaudir à fa façon d'opérer pour
l'écorcement ( 4) : c'eft la feule qu'on doive pratiquer.
Dans les taillis qu'il fait exploiter l'hyver , il réferve
fur pied les chênes qui font propres à la Charpente,

(x) Habite Naturelle du Doaeur Plat, Anglais.
(s) Dictionnaire d'Hiftoire Naturelle par Banzare art.

Bois
( 3 ) En Allemagne ainfi qu'en Angleterre , on emploie

l'icorce du vieux chêne, ainfi que celle des jeunes, pour faire
du Fan. On ale ,  foin d'en retirer ce qui eft rnbrt, defréché
couvert de lucide. Pourquoi , en Erance , ne ftroit-on pifs
ufage du même expédient C'eft un des voeux de M. de la-Lande,
dans fon Art du Tanneur : il eft digne d'un bon Citoyen. Ce
ferrait en effet un moyen d'épargner les jeunes chines, & de
procurer l'abondance du Tan.

(4) Voyez ce que nous avons dit fur la maniere de faire
I'écorcenieit pour le Tan. C'et le Méme travail pour enlever
!'écorce

H
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& les • fait &Omet dans la force de la feve da mois
de Mai 5: & , dans le mois d'Oâobre fuivant , il les
fait mettre à bas: Cette méthode eft fage : elle pré-
vient toute objedion ; & remplit entièrement les
conditions nécefraires. pour former de bons bois , pour
les avoir d'une grande force .& d'une longue durée.
En effet la feve deftinée â produire le nouvel aubier,
fe trouve furprife dans fa circulation interceptée, &
retenue comme en arrêt. Les parties humides expofées
aux iinpreirions de l'air fe voiatilifent & fe dillipenr.
Les.autres ftibilances , qui fout la baie &la vigueur de
la feve, ainfi que fa cohérence, fe dépofent, fe fixent,.
fe eoagulent, & 's'id'entifient dans tous les vuides de
l'aubier de l'année précédente. Ce corps fpongieux une
fois pénétré .& imbibé, le gluten le fait refluer dans
le coeur de l'arbre.; &par ce moyen il en chaire la plus
grande partie de l'hurnide:• C'eft ce qui fair que l'au-
bier d'un an prend autant de folidité, que le bois par-
fait qui n'éft pas écorcé. ll eft aie d'en fentir la. caufe.
'Plus poreux , il reçoit plus feve que tout le corps
de l'arbte; encore cette :feve épurée„, puifque
.recevant direaement les impreffions de.rair., les par-
ties gélatineufes fe coagulent ) .& l'huMide fe diflipe.
Aufft eft-it d'expérience qui, par l'écorcement , l'au-
bier fe natitit & acquiert en un an la folidité &
la force d'ne quinzaine d'années ; on •gaene d'ail-
leurs plus d'un fixieme fur la groffeur: de ..l'arbre.
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Veut-on étre convaincu de cette vérité ? lettons les
yeux fur les expériences faites par M. de Buffon en
1733 nous verrons qu'il fit couper huit arbres de m'è-
mes dirnentions , dont il fit écorcer & lécher fur ,pied
quatre. Les quatre autres , il les fit abattre pareille-
ment , & les laiffa dans leur écorce. Après qu'ils eu-
rent tous éré mis à bas & préparés en conféquence de
l'opération, on en fit l'expérience : on en examina le
réfultat ; & l'on vit que, moyenne proportionnelle , la
folive écorcée pefoir 2.4.5 liv. â , & rompit fous 8 Io I 1.

la folive non écorcée pefoit 13 5 liv., & rompit fous
73 5 a liv.
• D'après ces épreuves répétées , & faites avec la plus

grande attention , n'ell-on pas en droit :d'établir pour
principe, que le bois eft d'autant plus fort qu'il eft
plus lourd ; & que la force des bois écorcés l'emporte
fur celle 'des non écorcés, dans la raifon de- r
à ro. Par fuite des -expériences de ce ravant Phyficien,
nous reconnoitrons encore que le bois du pied d'un
arbre pefe plus que celui du fommer ; mais que fi ce
bois eft écorcé & Léché fur pied , fuivant toujours la
mème condition, alors la propotirion change ; c'eft
celui du•haut qui eft le plus lourd : &, par le principe
établi que le plus lourd eft le plus fort , l'aubier du
bois qui a fubi l'écorcemenr, eft plus fort que l'aubier
ordinaire. On• ne peut pas tirer d'autre . conféquence.

Suivons ces épreuves intéreffantes , & .pomparons
Hz
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des barreaux d'aubier d'arbres écorcés avec des bat;
reaux de coeur de chêne non écorcés. C'eft l'opératiork
même de M. de Buffon. Prenons des barreaux de cha-
cun trois pieds de long fur un pouce de grolfeur, les'
uns d'aubier de chêne écorcé, & les autres de coeur de
bois non écorcé. Nous verrons que les barreaux d'au-
bier pefoient , à poids moyen , x 5 onces 	 & qu'ils
fe font rompus fous la charge de.	 . a 287 L

Que ceux de coeur de chêne pefoient z 5 onces ,
aufli à poids moyen, & ont cédé au fardeau de 2 5 6 L .

Donc les barreaux d'aubier , quoique plus légers
que ceux de coeur de, chêne, font les plus forts. Donc.
l'aubier de bois écorcé & Péché fur pied , efl plus fort
que le cc= du meilleur chêne non écorcé. En effet,
nous avons reconnu , en parlant de l'organifation, de
la nourriture & de raccroiffement de l'arbre , qu'entre
les parties ligneufes & ..'éçorce , il fteme chaque
année de nouvelles couches qu'on nomme Aubier, qui.
deviennent bois à leur tour. Dans l'arbre écorcé, ces
nouvelles couches ne peuvent plus fe former, attendu
l'aCtion immédiate de l'air fur ces parties tendres - 84
délicates, qui ne font plus défendues par leur enve-
loppe : l'humide s'en évapore promptement ; elles fe
refferrent, fe defféchent & fe durcilfent. A l'égard de
l'aubier, il abforbe comme un éponge les fucs les plus
fubitantiels, les plus vivifians , ainfi que nous l'avons

ôbfervé. Les utricules & les fibres gorgés de ces fucs
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re ferment fucceilivement les uns après les autres.;
-& enfin la nature de l'aubier fe. corroboré „ devient
compaae, ferrée, uniforme , fans aucun refte d'hu-
mide ; & furpaffe en force le coeur du meilleur bois.

Ces principes établis d'après la marche de la nature,
les avantages de la découverte de récorcement , ne
peuvent erre révoqués. Ne craignez point que dans de
tels chênes il y ait par la fuite aucune fermentation
qui puiffe y attirer & fixer les vers. Ce bois ne peut
s'échauffer par les Tels qui y font renfermés : l'humide
qui feul aurait la puiffance de les agiter, eft diffipé ;
tous les pores de l'arbre font remplis d'une liqueur .

defféchée qui les a baignés & imbibés : ils font gorgés
& de fon huile & de fon effence réfineufe ennemie de
toute corruption.

M. du Hamel vient à l'appui , ne permet pas de
douter du degré de denfité & de la force des' bois qui
ont fubi l'écorcernent fur ceux qui ne font pas écor-
cés. Le réfultat de fes expériences faites fur quatre ar-
bres écorcés, & quatre qui ne l'étaient pas eft , (avoir;
le poids comme i oo à 93. moyenne, la force comme

cio à 86 4 aufli moyenne.
Et une,obfervation que fait ce Savant confirme bien

les raifons phyfiques que nous avons tàëé de dévelop-
per , ainfi que les conféquences que nous en avons dé-
duites. Il avance en effet que le bois d'un arbre qui a
rubi l'écorcement & qui conferve le pluslan$-temps

H 3 - -



.118 `‘Txaité fur' la force
fa verdure fans fe faner , augmente de denfité & de
force , en radon de ce fe fourient plus long-.
temps.

Suivons d'autres épreuves fur le même objet. En
-173 8 , le Comte de Gallovein , Amiral Raire, ayant
entendu parler des expériences de M. de Buffon fur
l'écorcer/leur, fit faire différentes tentatives pendant
trois ans fur des arbres de la forêt de Caran, en Ruffié.
Il trouva les pareils réfultats; mais fes vues ne furent
pas remplies pour les courbes. On ne pouvoir plus en
former & ceintrer par le moyen du feu, fuivant l'ufage
ordinaire. Le bois écorcé a perdu la flexibilité & le
liant qui fe rencontrent dans le bois qu'on a coupé
avec fon écorce : c'eft. un °Macle pour la Marine. Il
faut donc fe contenter de cette opération pour les bois
droits ordinaires.

Les Anciens avaient un iriayen à peu prés fenibla-
ble à celui de récorcement , pour donner plus de den-
firé & de force aux . bois qu'ils voulaient employer.
Vitruve ; & plufears autres après lui , ont écrit que,
pour y parvenir ; il falloir faire mourir l'arbre fur pied
en le cernant par le bas, & faifant avec la coignée,une
entaillé plus ou moins profonde , fuivant la:gtoireur
de l•arbre . ; niais en l'attaquant au moins des deux
tiers dans tout • fon pOitttoUt. A cette occafion le
L. Fournier obferve que la méthode de .Vitruve à été
fuivie par' Duillins , quoiqu'il ne mit que foixante,
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fours à prendre les arbres dans la foret, â les faire
exploiter, à confiruire fes vaiffeaux & à fe:mettre en
mer. Il raconte encore qu'Hieron fit plus. ;-puifqu'en
quarante-cinq jours, après avoir fair cerner les. bois
fur pied, 'à les .fit couper; eicrponra une flotte de .deux
cents navires. Scipion fir un autre prodige de célérité.:
il ne fur que quarante jours. pour faire couper, fgs
confiruire & lancer fes • 7nel-eaux à la mer. En fuppnr
rant ces opérations ( car il eft permis quelquefois, d.'ètre
incrédules) il.faut avouer qu'il n'eft pes ppfrjbkqy 'q lles
n'entraînent avec elles :un grand nombre crinçonvér
viens : regardons-les coni ie des prodiges de:célérité;
mais ne les prenons pas,-pour.exemples de bonne cotir,
trudiébn,.. ni. des modeles dont on. puiffe tirer avant-
ragé pour •le fyftème de l'éçoicement ..quoique. ces
cOnitredients eurent foirr,:de:faile,perdre _le gros dela
feve aux. arbres 	 vonigienz etripliayer en les. çer7

nana .d'une profonde entaille. par le .bas,,. les -kiffam
quelques jouis:fur ;pied:	 - i . .

M. ele ;BeiffOn à:qui. rien .eridOppe lir en
expébiences ielativee cerfe thétbOde. dee .Ançiens ,

en • lainant . - toutefois.	 bbis 'plus .de temps pour fe
purger des parties lés plusigeitlieres de. la feve,..que
faifoient	 ;:graids & expéditifs' Fabricateurs dont
nbue.7 ..venone.4eperler...Le réfultat n'en a-pas été atifâ
favérable , qieaît idurelit - pu- le defiter, & en eQufé-
Jquerce",il:aventesull..k:vaut beaucoup mieux. é.èercer

H4
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l'arbre du haut en bas- dans le temps de la feve, 8d
le laiffer fur pied avant que. de • l'abattre. Les cernes. •
au pied jufqu'i .1a profondeur de la moëlle entraînent
d'ailleurs de grands inconvéniens. Un des plus core.
détables ; eft lâ difficulté de foutenir les arbres , qui
h0 porterie- que fur un foible pivot, qui peuvent être
renverfés au moindre vent , s'éclater, former des lu-
-chiites. fe perdre. Un autre inconvénient qui ne
cede én rien r u premier, c'eft que l'humeur aqueufe
&- rods'arre qui tombe du tronc de l'arbre fe répand
fur --la: fOuche périme & lui devient mortelle. La
4néerie'.difficulté..s'éleve , il eft vrai , pour les bois
écorcés. • La feve: s':ex.travafe au dehors ; elle fe perd
lérfefelle ne' -trouve 'phis d'écOrce où -elle puiffe être
tontes er .& lestiehe.rfn périt prefque toujours.
MM..&13Uffon:-•& Diikamel ont fend l'étendue de
Cette objedion.: Maieils prétendent que leifouches eu
général -ne font pas a•conferver..Ils propofent en con,
féquence une nouvelle maniera d'exploiter: .Nous. ne
pouvons ilify .';a5plancliit;en invitant , à prendre toutes
.les précautions' néceifaires contre les. abus & dei -AdjU-
dioataires & de ceux la garde des forêts:Oie: être-
confiée. .-Obferyons-. d'ailleurs imita -Adjudicataires
gagneroient ded à trois . pieds 4e plus. de hauteur . fuit
chaque arbre ; niais qüe.la vehte doit fe faire en, codé,

-..quence.rAu. fi,irplus., _le , bois.yerm.de fenUis eft, tâujours
-plurheau, pll4s forr..& Pltrs,,tebàitçqueiekuîiqxeviepc.



des Bois 'de Charpentes '12f
&fauche. Une autre raifon encore, & qui parait déter-
minante , c'eft que quand les futaies fe trouvent reprd-
duites fur de vieilles fauches , elles ne fe foutiennent
pas comme les arbres plantés ou femés. Elles dépé-
riirent promptement , indépendamment du climat ,
de la nature du fol & de leur fituation. Il ne peut être
autrement. A-t-on abattu une futaie ? Les racines des
groffes fauches n'ont plus à. nourrir que quelques re-
jets qui ne peuvent dépenfer la totalité de la feve
qui leur eft apportée par les racines. Aufli cette abon-
dance de nourriture occafionne-t-elle le plus grand
préjudice. Souvent ces racines trop gorgées de focs en
meurent pourrirent en terre , entraînent dans leur
ruine les fouches , ou au moins produifent dans les
rejets des défauts, des vices, des maladies, dont fou-
vent on cherche la caufe, fans faire attention que c'eft
un bois fur fauche qui , ne pouvant abforber tous les
focs qui lui étaient préfentés , en a été fuffoqué , ainfi
qu'un gourmand périt pour avoir accordé trop à fon
eftomac vorace.

Nous pourrions encore alléguer bien des raifons
pour engager à deffoucher ; mais alors nous pairerions
les "Darnes que nous nous l'arrimes prefcrites. Nous ne
dirons rien non plus. des différentes épreuves que plu-
t; eurs Savans, ont tentées pour rendre le bois non-
inflammable car de le rendre incombuflible, comme
on pourroit le defirer ,.CQ . feu* demander rimpoilible.
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On ne peut changer le bois de nature : il eft de foie
effence d'être combuftible. 	 •

Newton expellas furcâ, tamen uhiù recurret.

Les moyens d'ailleurs dont on s'eft fervi pour faire
ces épreuves, ont été jufqu'à ce jour infuffifans :
font incertains &	 très-grande dépenfe. En i 66 3 ,
'MM: Faggot & • Salberg tenteront en Suede des
épreuves qui n'ont pas réuffi , mais dont nous ne leur
avons pas moins d'obligation. Ces Savans préten--
(laient que les bois imprégnés d'alun n'éroient pas
inflarnmables, ce qui eft bien différent d'incomba-

Le 7 06tobre 17v 9 , M. DoMafchuew, de Peterf-
bourg , fit une expérience publique fur un édifice conf-
truit en bois ,.tie préparé de maniere â réfifter au feu
elle réuflit ; les bois ne .furent pas endommagés. Quoï-
que les flammes fuffent très- vives pendant une demi.-
heure , elles s'amortirent: dans l'efpace d'une heure
quarante minutés. - D'après cette•éprenve , on voulût
opérer en grand , mais ce fut en vain tant il eft vrai
que ce qui rêne en petit, n'a . pas toujours les mèrneà
avantages en grand.

Il n'y •a pas long-teins eétbit L Veri le mois 'd'Âoût-
de cette ëriçfente athée' rj 8 ) qu'on annonça dans les
Jenirrià.ux dés ép'reuVes: qui reroient 'faites vers l'Ecole
Militaire fur un édifice prétendez Qua

• 'é:liftit le Èéfultar? t'Ante:tir ena blé rioerfa co'utée honte.
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On dit qu'en Angleterre , moyennant un cinquieme

de plus pour la conftruâion , on a un édifice non-
inflammable. On fe fert d'un enduit fait avec un
fixietne de chaux , deux fixiemes de fable & trois
fixiemes de foin haché. On prétend que c'eft Milord
Mahon qui.en eft l'inventeur. Voilà donc une efpece
de torchi qui recouvre les bois ; mais ces bois n'en
font pas pour cela incombuftibles, pas même non,
inflammables. Nos enduits de plâtre dont nos cloifons
font recouvertes ont les mêmes avantages, & alors
il faut avouer de bonne-foi qu'examen fait, c'eft une
efpece d'affurance , mais qui ne décide nullement la
queftion du bois incombuftible.

Ne nous appefantiffons point fur cet objet. Paf-
fons à l'exploitation & à la coupe des bois cette
opération efk des plus précieufes. Un bois abattu avec
plus ou moins d'intelligence , plus ou moins de pré'..
caution eft bien différent 1 la coupe fuivante , foit
pour fon produit , foit pour fa qualité. Le produit
même du moment en éprouVe les avantages. Chaque
arbre a fa dei nation. Sa nature & fa qualité en dé-
cident. C'eft au coup-d'œil connoifreur à trancher fur
tous ces objets & à Lavoir en tirer parti. Mais avant
que d'entrer dans ces détails intérelrans d'exploita..
fion & de coupe de. bois , il convient que nous .faf.,
fions' -que c'eft que Taillis , que Futaie,
Ce font des préliminaires par lefquels il femble que



'12+ Traité fur la force
nous aurions da commencer. Cependant fi l'on cadi-
dere la marche que nous avons tenue „peut-être chan-
gera-r-on de fentiment.

On appelle taillis tous les bois qui font en coupe
réglée pour être abattus au deffous de quarante ans.
Différens noms défignent leur degré d'âge. On les
nomme taillis j'Alfa l'âge de dix ans, jeune taille
jufqu'à vingt, taille jufqu'à trente, & haute taille juf-
qu'A quarante.

L'âge de la coupe du taillis a été fixé 1 dix ans par
l'Ordonnance de 1669. Mais comme la qualité & la
force d'un taillis dépendent du terrein plus ou moins
bon ainfi que de la nature ou plutôt de l'effence du
bais , on ne peut fuivre cette loi à la lettre ; il eft
même intéreffant d'y déroger quelquefois , d'autant
qu'il y a de certains taillis que , routes chofes corn-

penfées , il efl plus avantageux de couper à 3o au 40
ans qu'à dix. Il faut en excepter cependant ceux qui ,
fe trouvant dans un bon fonds , feraient plus farts à
vingt ans que ne le feroienr à trente-cinq ou quarante:
ceux qui fe rencontreraient dans :.un maniais fonds,
Il y en a même de cette efpece qui ceffent de croître
au bout de huit à neuf ans ; & , dans ce cas , il .n'y
aurait qu'à perdre en les haut fubfifter plus.long-

4temps. A l'égard de ceux qui croiffeht plusiou,n. itoirie
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vite , plus ou moins abondamment , les Marchands
(avent bien les diflinguer ; & , à égalité de force ,
ils donnent la préférence aux- plus jeunes , parce
que les bois venus en bon terrein font toujours de
défaite par leur belle apparence , par leur qualité ef-
feaive & que d'ailleurs ils peuvent fervir à plu-
lieurs ufages auxquels on ne pourroit pas employer
les bois languiffaus & d'une mauvaife venue.

En 1719 il a été ordonné que les taillis de Gens
de main-morte ne feraient coupés qu'à vingt-cinq ans,
fans doute pour prévenir la cupidité & pour mettre
dès bornes aux defirs de jouiffance qui ne pourraient
qu'être préjudiciables au bien public.

Lorfqu'on exploite un taillis à vingt ans, on y peut
a .-dément choifir les baliveaux , qui font les bais de'
réferve pour former les .futaies , & la coupe en elt

beaucoup plus avantageufe qu'a dix, oû les baliveaux,
trop faibles pour fe foutenir contre les vents, devien-
nent tous tortueux & mal fains. De belles coupes fe-
raient celles de taillis ; de 30 ou 4o .ans , fur-tout fi
l'efrence émit de chêne.; les brins feraient forts & vi-
goureux , & d'un excellent débit. Les arbres du taillis

en feraient d'ailleuri moins tourmentés ; les bourgeons
ne feraient point fatigués & abattus ; la dent des
bêtes fauves ferait moins fujetre a calife des dom-
mages ; les animaux qu'on envoie aux pâtures ne fe-.-
raient plus a craindre conféquemment les coupes en
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feroient plus favorables. Le retard de la coupe des
taillis eft avantageux , foit pour l'intérêt, Toit pour
l'économie & le ménagement des futaies à venir.
Mais d'un autre côté , la vie de l'homme eft courte,
& l'on veut jouir de fon travail. A cela point de ré-
plique.

Nous nous contenterons de quelques réflexions fur
raccroiffernent des taillis par chaque année. Nous pro-
fiterons à cet égard des lumieres de M. du'Hamel:
elles font curieufes & intéreantes.

Ce favant Académicien a obfervé que les taillis,
dans un bon fond , pouvoient croître chaque année
d'un pied de hauteur jafqu'à foixante & quatre-vingt
ans , & qu'enfuite ils s'élevenr peu , mais s'étendent
en branches. Il y a toujours chaque année des arbres
qui périffent , gourmandés par leurs voifins ; & les
plus forts profitent fans partage des fucs nourriciers
que la terre & l'air peuvent leur fournir. A l'égard
de la groffeur , elle eft à peu près de fix lignes par..
chaque année. En Champagne , l'accroiffement eft
plus fort , & monte par fois jufqu'à 15 du 16 lignes
par année ; mais c'eft un avantage particulier à cette .

Province. Contentons nous de parler du général.
& d'un réfultat commun , d'après les Mémoires
des Savans que nous avons fous les yeux, & d'ob-
ferver que, dans l'article fuivant , quand nous an.
nouerons PscciQiffement en groffeut , la mefure doit
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t'en prendre à quatre ou cinq pieds deterre: & comme
nous penfons que cette progreffion de hauteur & de
pourtour, repréfentée dans un même tableau, peut 'êtle
intéreffante , nous allons le mettre fous les yeux , en cl>
fervant que telle eft la marche de la ,nature dans.les
différentes Provinces , & non dans la Champagne
feulement , où les arbres croifl'ent avec plus d'abon-
dance qu'ailleurs.

Un taillis de 2.0 ans porte en général des brins de
x o pouces de circonférence fur 20 pieds de haut.

Un de 25 ans , 13 pouces de circonférence, & 25
pieds de haut.

Un de 3o ans , 15 pouces de circonférence &
pieds de haut.'

Un de 3 5 ans , 18 pouces de circonférence & 3 a
pieds de haut.

Un de 4o ans , z r pouces de circonférence & 42
pieds de haut.

Il n'y a aucun de ces échantillons qui fois bon pour
la charpente : au .moins ne conviennent-ils pas pour
Paris , où le moindre bois quarré ért de cinq à fept
pouces de gros-, & le plus fort , de ceux dont nous
avons parlé, eft de cinq pouces de groffeur.

Nous remarquerons encore, que l'éqtiarriffagé' d'un
arbre eft le cinquieme de fa circonférence.' Aine un
arbre de Go pouces de pourtour produira un morceau
de bois de ta pouces r de gros.- D'après ce princie,



128	 Traite fur . la force
on doit s'appercevoir que le bois de 3 5a. 4e ans, qui
pourroit fe réduire en chevrons , ne vaudroir pas
peine les frais : il faut donc le mettre en corde. Le
bois de cette efpece n'eft plus relatif au Traité que
nous donnons : il n'eft intéreffant qu'a. caufe des bali-
veaux qui font le germe des futaies. Cependant pour
fatisfaire la, curiofité , & pour avoir une idée générale
du produit des bois , jettons les yeux fur ce qu'un ara
pent de taillis de vingt ans peur produire.

Taillis de zo ans.

(r) 8 cordes de bois, 800 fagots, où un demi-muid
de charbon.

De 2.5 ans.

12, cordes de bois, 1200 fagots, ou 2 muids
charbon.

De 3o ans.

r 8 cordes de bois , 'Seo fagots , ou 3 muids de
charbon.

De 3 5 ans.

17 cordes de bois , 2.700 fagots, ou 4 muids + de
charbon.

De 40 ans.

44p cordes de bois, 4000 fagots, ou 5 muids -1'. de
charbon.

(r) 8 Cordes debois à ta I. . 	 96.1.
12,0

800 Fagots, à 5 I. le 	 . 24 . 	 .
De



des-;Bots rte Chcblyene: 	 12-si,
De fôrte qifun arpent à 20 ans étant vendd rzo L
Il vaut à z5 ans	 -..	 ..	 i8o 1,
A 3 o ans	 .	 2.7o I.=
A 55 ans .	 .ï	 :.4051.
A 4o ans .	 .	 • .. .  .	 »	 6071.;
Dans cette progreflion d'augmentation , le prix des

arbres de réferve n'eft pas compris; mais il convient
de déduire l'intérêt de l'argent qui aurait pu ferece-'
voir à la coupe de 20 ans , plus fon intéter pour lés-
2.0 années fuiVantes , ainli que le loyer, ce qui pro.,
duit en total. . . . . .. . .. . 56.o:I.,
à déduire des 607 liv: vente des 4o ans., . , 	 6o7 Li
il rate donc pour bénéfice net.: :. ,.„ z47 I. 	 .
Encore ne comprend-on pas- -les arbres de ,réfere;»
D'après cet expié , on doit s'a.ppercevoir de favan-,
rage réel qu'il -y a à retarder la coupe des taillis— Mais,
en voilà affez fur cet article. -Patrons aux futaies .-.:

FUTAIES.'

On entend par futaies 	 °. les baliveaui,,qtiii79xit
les brins des taillis qu'on • réferve à -chaque exploita:»'
Lion ; . tic qu'on doit regarder comme eff9Itiglelnur
conferver & former les futaies. a°. Les arbres de xlif-;
férens âges qui, font .épars 	 fe_ trouverit i ci-anslesi
taillis. 3 °. Les forets confervées en mairiff, ainfi
!Cadi reS depuis l'âge dee39 ans ufq 80. Un Liel
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bOis ; dont les coupes. du taillis ont été faites re
némine demi - futaie 5 8c.depuis cet âge jufqu'à deux
'St trois cents ans, on l'appelle haute-futaie.

M. du Flamel obferve que les baliveaux modernes;
que les anciens, croiffent peu en- hauteur, après

l'exploitation du taillis & qu'ils ont été découverts. En
effet le tronc demeure à peu près dans la même hautent.
Il &ailé de s'en convaincre en mefurant depuis . le ter.
rein .julqu'aux branches, l'efpace que le baliveau éceu-
poir qnand on a abattu le -taillis: ce qui vient fans doute
de la facilité que -l'arbre trouve- à s'étendre horifonta
lernerté dans ce cas -,-les branches feulei profitent.
Aue .norre Académicien obferve - il que ces mie.
Mis baliveaux .gtnffilfenterviron moitié plus que les
britià -de taillis, leur 'acCroiffernent étant .de neuf lignes
4e circonférence par . année ; à-compter depuis le temps
de la coupe où ces baliveaux Ont été réfervés pour trot-
tre en futaie. D'après ces .obfervations , qui font le
fruit des expériences les plus réitérées, on peut établir
i;Ont principe 

Baliveaux de 4o ans.

Qu'Un baliveau moderne de 4o ans& d'un taillis de
àng',.'âïant alors Io pouces de circonférence zo

fel:h:4111e doit avoir ;' eu terrein ordinaire , &
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De 4o ans ,

z 5 ponces de circonférence, 5 pouces d'équartirage.
& ne porter que zo pieds de haut.

Un de 6o ans ayant trois ériges.

30 pouces de circonférence, S pouces d'éqnarrif,..i
rage, ledit z o pieds de hatit.

Un de Sci ans , ayant 4 (tes;

"5 5 pouces de circonférence, i r pouces de grafi -ex il/
& ledit z o pieds de Ikaiit:

Le taillis a-t•il été coupé à z 5 ans ? Il :alloit alors
3 pouces de circonférence fur z 5 pieds de haut. •

Ledit à so ans, porte

5/ pouces de circonférence , 5 à 6 pouces crécpzati
tillage , fur z 5 pieds de haut.

Ledit a 75 ane , porte

5o pouces de tour , IO pouces d'équarrifra e
'25 pieds de liaut.

Ledit à roo,ans , porte

66 pouces de circonférence•," i 3 à r4 t'Onces d'éd,
quarriffage, fqt z 5 pieds de haut.
z. XII- baliveau d'un taillis> dOttpé à: 3o ans avait

3 pouces de out e édit 4leWé- de 5 o:pkds.
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Ledit à 6o ans moderne:

36 pouces de tour , 13 à 14 pouces d'équartiffagq
et 3o pieds de haut.

Ledit à 90 ans, deux âges.

Co pouces de circonférence, 1a pouces d'équarrir-3,

;rage , fui toi.ijours 30 pieds de haut.

Ledit à z z o ans, trois âges:

S 4 pouces de circonférence , z G à 17 pouces d'è-g,
quarreage, fur toujours 30 pieds de haut.

Tels font les accroiffemetii. On doit obferver en-p
tore qu'il n'y a en général que les arbres en pleine
futaie', qui fourniffeni les belles & longues pieces
charpente, quoiqu'on leur reproche d'avoir ordinail
gement le bois plus tendre que celui des Hetes.

Li 'bois de futaie propre pour la Charpente fe r67
duit en pieces qui font trois pieds cubes; & l'arbre porte
plus ou moins de pieces, fuiyant fa grOffeur & fa hau-
leur. Les branches & les rames font -â peu près les

.rais de l'exploitation. Ainli il n'y a que le tronc à efti-
iner , après ravoir réduit en pieces , qui valent Cha-
cune trente â trente-cinq fols fuivant riloignement;
4e lieu & la confomination.

Si ce même bois n'en, pas propre pour la Char7 .

rente, on le débite en, corde ; & on teilimei vue
, â peu Free fur le çalcul fuivant,
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Un arbre de iz pieds de haut, & de 42. pouces de

grofteur , produira. . 	  4. 
de corse.

Un arbre au 1i de 12. pieds de haut, &
kle 48 pouces de gros , produit. .	 corde;

Un de 18 pieds & de 3o pouces.	 de corde.
Un de z r pieds , fur 5 o pouces.	 de corde.
Un de z4 pieds, fur 39 pouces. .. 4- de corde:
Un de 2.7 pieds, fur 7/ pouces de

tour.  	 cordes_ â:
Un de 3o pieds , fur 90 pouces.	 3 cordes.
Quoiqu'une pareille évaluation fois vague , elle

peut fervir d'eftimation provifionnelle pour un bois à
vendre ou à acheter.

L'appréciation de la valeur 'd'un arpent de futaie;
eft bien différente de celle d'un taillis. Il eft bien vrai
que , par les âges on voit, & l'on fait à peu près ce
qu'un arbre peut produire; mais la nature du terrein,
les circanflances des temps , lors des accroiffemens,
(nuation, l'expofition, Adage qu'on peut- faire de cha-
cun des arbres , fuivant fa grandeur , fa force , fa
qualité , peuvent varier à ; & doivent entrer
pour beaucoup dans cette, combinaifon. On , peur s'en
tenir quelquefois au coup d'oeil & à l'habitude. Quoi
qu'il en 'bit „ habilitons des principes , parcourons les.
moyens.

Pour évaluer un bouquet d'une demie finale, d'une
haute futaie a il faut avoir un arpentage bien. exaâ
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de toute l'étendue du terreirm. Après cette connOif-i
lance , il faut traverfer le bouquet dans tous lei
Fens , examiner fi tout le bois efl de même nature,
reconnoître s'il dl également garni , s'il n'y a point de
• larieres , fi les arbres font d'une même force : tt•
comme il y en a & de plus vigoureux & de plus foi-.
bles , & des parties plus ferrées les unes que les au-
tres, on divifera le total en plufieurs lors ; & on fera
de chacun une évaluation parriculiere. Pour. opérer
avec ordre & prudemment , on mefurera dans cha-
que lot un demi arpent , un arpent même. On en
comptera les arbres; on les dittinguera en trois cidres,
beaux , médiocres & foibles. On fera même une claffe
des défeauetix ; & après l'examen des arbres de cha-
•cune de- ces claires , 'on fera reftirnation de chaque
•lpece. On n'aura égard qu'aux principales branches';
& orieftimera en gros ce que la rame peut fournir dé
cordes.

A l'égard des fagots, quoiqu'ils ne faftent pas un
grand objet, & qu'en général on ne doive les regarder

"que pour remplir des faux frais , il eit bon d'en tirer
-une note pour s'en rendre compte avec foi-Même,

dette fteréciadcin faite, on atfernblera les différentes

dattes ; on tri formera Une fôrrune totale , dont en

déduira r , pour les frais d'exploitation , le tiers, &

m'âne quelÉpieeols la moitié, fifivant les citconftatices,

la fituadoil de rendtdit feu eloiguemtit plie da
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moins grand des rivieres & des villes .; fuivant enfin
les débouchés que l'on peut ,avoir ,. la facilité eavoir
des ouvriers , des hucherons & le -genre d'exploita-
tion. Ce font des chofes qu'il faut connoitre : elles dé ,

mandent beaucoup de prudence-, & une grande con-
noillince du pays. Parons donc aâuellement à la.
coupe & à l'abattage des bois, en obfervant toujours
que c'eft du. feul chêne que nous parloni.

De l Coupe & de l'ilbattaj -e.d.u. Hois.

Ce da pas affez de connoitre les bois ,	 les cal
mer ; il faut encore ravoir les abattre & les exploiter.
Ces opérations demandent de l'attention,. des foins&
de la vigilance : elles feules peuvent faire la perte out
le bénéfice. Un ouvrage bien` entendu eft toujours in,
téreffant , & donne de la valeur à la marchandife. La,
négligence- au contraire y apporte des obflacles,
empêche de profite de tous les avantages qdon- ene
fourrait retir er. En affaires d'une certaine conféquerice.
il n'y a pas de petites. fautes„.6, elles font multipliées:.
tout doit être combiné ; on en doit voit lé terme due
premier coup d'oeil. Dans ce cas , la théorie eafavor

-Table ; mais il faut de plus ratage &
biffons. â, part cette digreffion : nons.eentreris.pae.
dans le. détail des raifons,. pour le choix du temps qu'it
convient de - -Prendre , relativement à l'abattage :dee-
bei$.	 Àeet ègtcl- cpie...trop de fele-

.

--
14
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mes. Les moyens des uns & des autres . font fort inge
vieux , fpécieux même : mais,. comme nous l'avons
déjà dit y a des. Ordonnances Pages & prudentes,
& qui certainement n'ont été établies que d'après les
expériences reconnues & l'ufage le pins certain. Pour-
quoi ne les pas fuivre? Les arbres les plus lourds étant
fichés, font les meilleurs. Les arbres abattus dans les
temps prefcrits par l'ordonnance, reftent toujours plus
pefans que ceux qui font abattus dans d'autres faifons :
ce doit donc êrre un grand moyen pour décider la
queftion. D'ailleurs les mois de Novembre , Décem-
bre & Janvier, font le temps où les autres travaux de
la campagne font rallentis, futpendus , où les ouvriers
fe trouvent plus alternent. C'eft la faifon auffi où il y
a le moins à craindre de caufer du dommage aux ar-
bres que l'on veut conferver. On ne craint pas d'en
faire tomber les boutons , & de détruire refpérance
des plus beaux jets.

,Les temps prefcrits par l'Ordonnance arrivés, rien
ne doit arrêter pour abattre. Les vents n'ont aucune
influence fur les bois : celui du nord ne les conferve
pas , comme on le prétendoit ; celui du midi ne les
fait -point tendre à la pourriture. La Lune ne fait rien
370117 plus à leur bonne ou mauvaife qualité. On eft
revenu des influences des affres : on eft guéri du pré-
jugé.; l'expérience en a fait Connoitre 

On doit feulement cent les abattages pendant lei
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grands vents, de peur que les arbres à moitié coupés'
ne foient renverfés , & ne s'éclatent. Ils pourraient
auffi tomber les uns fur les autres, & s'encrouer ; ce
qui empêcherait d'en tirer tout le fervice auquel on
devait s'attendre.

Il convient auffi d'éviter de travailler à la coupe
pendant les trop , grandes gelées. Les fauches en pour-
raient fouffrir ; le bois ferait dans le cas de fe fendre
dans ce temps. Il dl alors trop dur ; & les Bucherons
même , par cette raifon , font peu d'ouvrage.

La maniere dont on doit fe comporter pour abattre
les grands arbres , fans les endommager , eft trop in-
téreffante , pour la paffer fous fitence. On ne fauroit
trop ménager des pieces de conféquence, qui, par dé-
faut de précautions convenables , deviendraient inuti-
les, ou du moins perdraient l'avantage de leur belle
qualité. Il faut examiner de quel côté l'arbre penche;
& où. eft le plus grand poids de fes branches , pour évi.
ter qu'il ne tombe du côté où le porte fon propre poids,
Il éclaterait : il faut encore porter attention , & recoin..
mitre s'il n'y a pas quelques branches , qui par leur
contour , peuvent être plus précieufes pour la Marine
que le tronc môme. Un habile Bucheron doit déter-
miner, la chute du côté qu'il juge le plus convenable.

On ne peut trop auffi prendre garde , en abattant
un arbre de conféquence, s'il n'y en a pas aux environs
quelques-uns qui peuvent nuire à fa chute & _s'en-,
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trouer. Dans ce cas , on doit redoubler d'attentiorx
pour qu'aucun ne foit endommagé i & même il eft
prudent de commencer par abattre les arbres du voi.
finage, s'ils font partie de l'exploitation.

Pour opérer, comme il convient, il faut commen.
rer par couper le pied des arbres le plus près de terre
qu'il eft poffible : l'Ordonnance l'exige & comme
un arbre , furÉout s'il eft de quelque conféquence ,
doit tomber du côté oppofé où il penche; ce qui évite
les éclats & les lardoires : il faut , pour y parvenir ,
faire de ce côté une entaille qui paffe de beaucoup
k centre de l'arbre , & du côté oppofé faire une fe-
conde entaille qui dirige la chute. Un Bucheron ha-
bile ne s'y trompe pas : il fait tomber fon arbre à l'en.
droit où il veut.

On ne peut apporter trop d'attention â faire tomber
fur fon plat un arbre fourchu , afin de ne pas rompre les.
branches, & marne de ne pas faire fendre le tronc dans
une longueur affez grande, ce qui le rendroit inutile..
Ces efpeces de fourches font d'ailleurs avantageufes pour
la Marine. Au furplus , ces obfe.rvations ne font que
pour les arbres extrêmement gros , .& que, l'on veut
ménager ; car pour l'ordinaire on abat les arbres pat
un tâté de la futaie, ce qu'on appelle une orne.;
ibèrne , quand ils ne font pas bien gros , on les fait
tomber les uns fur les autres , afin que les troncs ne
fuient pas endommagés , fur-tout, dans les demi-..
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taies , parce que leurs branches ne fervant pour roi>
linaire qu'a faire du bois à brûler , on ne craint pas
qu'elles fe rompent ou qu'elles fuient forcées. Il y
encore une autre maniere d'abattre, qui eft de pivoter.
Pour faire cette opération , on eàleve la terre du tour
de l'arbre ; on en coupe toutes les racines , afin qu'il
tombe avec fon pivot. S'il s'en trouve qui (oient trop
profondément enracinés pour pouvoir être abattus fa-
-ciIement , on en enleve les racines avec des crics ,
on les coupe lorfqu'ellés font tirées de terre. Cette
-opération eft moins expéditive que celle d'abattre à la
coignée , conféqueminent plus coûteufe ; mais elle
donne deux , deux pieds & demi de coupe de plus ,
& d'ailleurs le pivot de trois à quatre pieds. Malgré
.ces avantages , elle eft défendue pat l'Ordonnance
on détruiroir alors toutes les fouches.-Cependant , Jodl

-que les Officiers dés Eaux & Forêts veulent favorifer ,

ils permettent, fuivant les drconétanets & la quantité
-dé gros arbres qui fe trouvent dans la vente , de faire
pivoter fix , huit , & même quelquefois dix arbres
par rarpent. On ne peut qu'applaudir à cette tolérance:,
'8c l'on doit même s'y prêter d'autant plus volontiers:,
'que la plus grande partie des fouches des gros arbres
'oulinent eri terre , qu'elles ne peuvent jamais pro-
duite de bon recru, que d'ailleurs les Marchands -en
tirent parti , & que Ait pour eux le Peul moyen

pouvoir fournir de certaines pieces de bois, telitis
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que des tournons de moulins , des jumelles de pref-i
fair, &c. il ferait à fouhaiter que cette façon d'abattre
en pivotant Rn plus commune elle eft bien préféf
t'able à celle d'abattre avec la coignée, qui ne devrait-
pas être préférée à la fcie , malgré ce que l'on prétend
que la pratique de la fcie fait trop de tort à la fauche,.
Le préjugé , fuite de l'habitude , ne fernble pas favoff.
rifer cette pratique , je le fais : mais qu'il nie Toit
permis de faire à cet égard une obfervation ; c'ell
qu'indépendamment des exemples qui militent en fa-4
veur de cette façon d'opérer , on économiferoit
bois qui fe perd à la coignée, & et réduit en ca.;
peaux. Huit ou dix pouces , quelquefois lubie un
pied fur une hauteur , font une différence. Nous l'a-
volis dit : il n'y a pas de petits objets dans les grands
détails , s'ils font multipliés.

Mais ne nous écartons pas en M'armions : con-;:
tentons-nous d'obferver que le bois une fois abattu ;
on ne doit pas tarder à en retrancher les branches : il
convient encore de les équarir huit à dix jours après.
En effet , ce qui peur précipiter l'évaporation de la
feve eft favorable pour leur confervation & leur
enlever l'écorce , l'aubier , c'eft le moyen d'en tirer
tous les avantages poflibles. Alors rien ne retient &
ne captive cette tranfpiration : les pores font ouverte
& le bois fe feche. D'ailleurs , il eft aufli impor-
tant de ménager les recrues des (ouches que ,4
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ouches même , & on ne peut le faire que par la

célérité qu'on apporte au travail. Auffi les abattages
des taillis doivent-ils ceffer à la : autrement;
c'eft une année que l'on perd , & fouvent le bois en
eit-il encore fatigué l'année fuivante. On ne peut . ,
donc apporter trop de vigilance & de promptitude à
faire l'enlevement du bois & à vuider la foret. 1I ne
nous eft guere poffible de prefcrire un temps fixe.
C'eft le feul débit , c'eft la facilité de tirer le bois .

qui peut en décider. L'intelligence en femblable cas
eft néceffaire , & l'ufage du pays fait la loi. Il eft d'ail-
leurs effentiel', quand on a fait une vente & qu'on ne
fait pas exploiter par foi-même, de fixer un temps;
auffl a-r-on foin de le pratiquer ; autrement on en fe-;
voit la vi&irne.

Nous dirons encore que les tranchées ou laies que
font les Arpenteurs, pour lever les plans & prendre
leurs raefures d'eftimation de fuperficie , font en fié.. .
néral de trois pieds de largeur , que le .bois qu'on y
ebat râle fur la pliée , & fait partie de l'adjudica-;
lion.

Nous obferverons aufli que , fuivant les Ordorta,
malices , les taillis ne peuvent être mis en coupe
filée , à moins qu'ils 'n'aient anlint l'âge de.dix ans;
45C à la chargé. de laiffer feize baliveaux par arpent de
rage dt3 bois, outre les. ançiens &	 rnodernés. A ren
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Bard des taillis des Gens de main-morte, la coupé -efï
a été réglée à vingt-cinq ans, avec un quart de réferve
en bon fonds, pour croître en futaie.

Telles font les obfervations fur la nature du bois
'de chêne, fur fa végétation, fa croiffance , fes
dies ; fur l'expofition la fituation & les terreins oit
il peut fe trouver, & fur fes qualités en conféquence;
fur la maniere de l'abattre & de l'exploiter , & enfin
fur les réglemens que les Ordonnances ont fixés pour
les taillis	 pour les futaies. Il ne s'agir donc plus
que de la connoiffance du degré des forces rélarives
aux bois de charpente , en raifon de leur longueur
cc de leur groffeur. Mais avant que de paffer aux 'ex=
périences qu'ont faites à. cet égard leà plus habiles
Phyficiens , nous penfons qu'on ne nous faura pas
mauvais gré de nous arrêter un inftanr 3 tracer en
abrégé ce qu'en général peut coûter l'exploitation.
Semblables a des voyageurs, ce font des fleurs que
nous trouvons fur la route , & que nous ne dédai-:

gnons pas de cueillir. C'ell une .digrefflon , il eŒ vrai;
mais elle peut avoir fon avantage. Il faut en profiter;

c'eft avec plant que nous fuie:oui cette efpece
d'épifode.

Le travail des Bucherons Lé	 (avoir :
, La corde de taillis , quinze à dix-huit fois. Nous
rivons dit ce que l'arpent contenoit do cordes telatly



ries ois de Charpente.
'ment 1 fon âge : il eft aifé d'en faire le calcul.

On paie la corde de bois fciés & fendus vingt-cinq
A trente fols.

La corde de bois fe vend douze livres : elle contient
huit pieds de couche fur quatre de hauteur & la
bûche trois pieds & demi de long. L'abattage du cent
d'arbres des demi-futaies , gros & petits, fe paie cire...
gelante fols.

Celui des hautes futaies coûte le double , quelque.:
fois le triple, & même davantage, à proportion de i4
greffeur des arbres.

A l'égard des arbres qu'On fait pivoter , on les paie
par chaque arbre dix, douze & quinze fois : la grofi
feur en décide.

L'arpent eft de cent perches, & la perche de vingt*
cinq pieds pour les bois du Roi.

Un arpent de taillis de vingt-cinq ans de coupe Pa
vend environ cent vingt livres fur pied , plus °à
moins , fuivant qu'il eft garni , que fon bois eŒ
goureux & d'une belle venue , fuivant aerlli qu'il di;
fitué le long des rivieres navigables , qu'il eŒ à la
portée des endroits où le prix du bois eft à peu prés
le même qu'à Paris. Avec ces deux dernieres condi-
tions , fi dans le taillis il y a des baliveaux , le bois
"en réduit 1,1a,piece ainfi que celui des futaies.

La Pieçe contient trois pieds -cubes , & elle fe vend
*ute épiarie nue trentaine de fois*
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Nous ne donnons pas ce précis démonftratifecomme

un tarif décidé : ce n'eft qu'un tableau pour fetavir
d'indu&ion. Quand on parle d'un objet, on eft
cieux d'avoir au moins une connoilfance générale de
Con enfernble. Nous nous eftimons heureux fi nous
avons atteint ce but par notre faible efquiffe. Au
furplus , du Lecteur y fuppléera. Il
eft temps de traiter acauellement de la force & de
da réfiftance des bois de charpente ; c'eft notre ob-
jet principal. Cette matiere intéreffe l'économie :
elle mérite d'autant plus notre attention ,& nos foins,
qu'elle peut ménager près de moitié des bois qui.
entrent dans la conitrudion de nos édifices. Appel-,

tons à notre fecours ces Spéculateurs intelligens , ces
Savans du premier ordre qui s'en font occupés. Par-
courons leurs ouvrages; entrons dans le détail de leurs
opérations ; pefons-en les circonstances, les réfulrats
imitons les abeilles qui volent de fleurs en fleurs pour-
en extraire le miel. Feuilletons les Mémoires , les
Annales de l'Académie. Écoutons ce que nous dirent
Galilée & les autres Phyficiens célebres (1). Raffem-
blons leurs découvertes éparfes : mettons-en fous les

( r) Leibnitz nous en adonné des leçons en 1684. •1Vlariotte .

nous a fait pan de, fes dicOiriertes a peà près dans 4 inéxil
terne ; Varignon en 	 ; Parent en 1704, '1'707 & 1708
Ii4nouilli en I7og.: Belidor en 1719 ; 'Couplet en 1731 ;

tlfrOrt en Z740 à du 1-1ffli 0- x741 à Murclicutizoeck :en y,763
yeux
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yeux des Leâeurs les objets les plus importuns, & ne
cherchons pas à les fatiguer par des répétitions. Une
.partie de ces Savans ont profité des lumieres de ceux
qui les avoienr devancés ; & comme ils ont pouffé
plus loin leurs expériences , qui ne font que la con-
firmation du travail de leurs prédéceffeurs, nous nous
contenterons de les rapporter & d'en faire l'analyfe.
. Après avoir confidéré les forces dont font-capables
les fibres ligneufes dans une fuperficie fuppofée fans
épaiffeur , nous ferons en état .d'apprécier les forces
de ces mêmes fibres dans une fuperficie avec épaiffear,.

. autrement dans un folide, tels que font les pieces de
charpente que nous mettons en ufage..

Dans toute piece de bois qui fe rompt , il y a fix
chofe.s à confidérer : deux plans qui fe forment après
la rupture & fe&ion des fibres continues, le nombre de
ces fibres,, leur direâion ou alignement, leur groffeur,
le terme de leur tenfion avant que. de fe caffer,.& les le ;

viers par lefquels elles agent. ce en effet ce compofé
total qui forme ce qu'on-ap.pelleréfiftanee dans les bois.

Suppofons une planche pofée de champ fut un
point d'appui placé au milieu de fa longueur ; imagi 7

extrêmement mince , o.0 plutôt faifons rota7

..lement,abaradion de fon é.paiffenr.,	 . .
Plaçons à chacune de fes extrémités une puiffance

qui agiffe de hantn.-bas l'ourla rompre i. la réfiftance
.oppofée,par le. poire cls apin4 empêche le point_ miz
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lieu de defcendre pendant, que ces deux pulifances
placées aux deux extrémités s'efforcent de les faire def-
cendre. Les chofes en cet état , voyons ce qu'il en pour•
ra réfulter.

Chacun fait que ce qui compofe cette planche ea
la réunion des fibres longitudinales du bois, & que
cette planche n'et autre chofe que la fuite d e ces fi-

bres ligneufes jointes & collées, pour ainfi dire, en-
femble.

Cette planche ne caffera que lorrque ces fibres fe-
ront rompues. Ces fibres ne fe rompent pas dès le pre-
mier inftant : elles font donc une réfiftance. Cette ré.
fiftance des fibres doit par conféquent ètre regardée
-comme un lien qui retient cette planche contre la
caifure du milieu, objet de l'effet des deux puiffances.

Dés que ces paiirances placées aux deux extrémités
commenceront à. agir, les fibres de la partie fu-périeure
de la planche commenceront â s'allonger celles du
milieu de la hauteur le feront auffi , mais un peu
moins ; celles qui feront voifines du point d'appui ne
s'allongeront prefque pas; & la derniere ne s'allongera
én aucune façon. Elles ne peuvene s'allonger fans s'4..
tendre : elles feront donc tendues- plus ou moins , à

proportion de ce qu'elles- feront plus ou moins
gnées du point d'appui.

La partie fupérieure de la planche commencera
fe courber & à forcir de fon alignement laorifout4
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Cet, d'et fera plus Tenable, à mefure que les deux
pulifances agiront plus fortement & enfin la planche
fe féparera en deux, lorfque l'etiort des deux puiffan•
ces fe trouvera fupérieure à la réliftance que peuvent
apporter les fibres.

La hauteur de la planche étant compofée de fibres
collées les unes fur les autres, & ces fibres étant allon-
gées & rendues plus ou moins (don qu'elles font plus
çu moins éloignées du point d'appui, leur tenfion fera
donc en progreflion arithmétique, les excédens des
allongemens ou de la tenfion des unes fur, les autres
étant égaux entr'eux.

La tomme de leur tenfion ou réfillance fera le
Pomme de cette progreilion arithmétique, par contée*
quent la moitié du nombre de Ces fibres, multipliée
par la longueur de la fibre fiipérieure , qui efl la plut
longue & la plus tendue, ou, ce qui revient au marne,
la moitié de la longueur de cette fibre fupérieure mul-
tipliée par le nombre des fibres, ou la 'hauteur de la
planche exprimera en marne temps & la folidité de
ces fibres, & la totalité de leurs réiitiances., •

Pour mieux entendre ce méchanifme counoitre
plus particulierement les proportions que rions - recher-
chons , & parvenir plus facilement à uos calculs, e.m.
palmons. le fecours de la figure.

Soit une planche D C„F,G,A,E, pote
fut un point d'appui K. A chaque extrémité kr,

lça
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font appliquées deux puiffances
eft de haut en bas. Cette planche eft fuppofée et.Voirz.
déjà cédé à l'effort de ces cieux puiffances L, M. Les-
lignes .B, C, H, I, & toutes les autres lignes inter-
médiaires repréfentent lés fibres longitudinales dit
bois , plus ou moins allongées & tendues , fuivant
qu'elles font plus ou moins diftantes du point d'appui.•
Elles repréfentent ainfi par leur plus ou moins d'al
longement & de tenfion, un triangle A ,H,B,C,I,
& chacune d'.enteelles font les élémens de ce triangle.

• . Il y aid•deux leviers recourbés C,A,G;B,A,E„:
ayant chacun le même point d'appui K. Les. bras de
levier A,E; - A,G,répcindent aux puiffances I, M;
lès bras•de levier A, .g& A, .C, répondent au pre-.
Mier lien ou fibre B, C; de même que les bras du
levier H ., A .& I, A, répondent à la fibre H, I, &
généralement « tous , les bras de levier intermédiaires
entre.B,. C & H I; XI ,,.I &.21 répondent aux diffé-
xeres.fibres. intermédiaires plus ou moins longues, à
proportion de oe qu'elles font plus ou moins éloignées
du point d'appui A.

Les.fibres. B, . C 7-4 I, ainfi que toutes les autres,
font .en,progrefiion arithmétique. Les bras de levier
B, A ez' , en.,progreflion arithméti-
que ; & ces progreffions viennent de part az: d'autre fe

.,tetiniuet â. Zéro au point d'appui 4, for met da
giazsle.
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Les triangles B, A „C..; H,.4,1, étant fen-r15Iables,,

leurs côtés feront proportionnels. Ainfidans les trian. --
gles A, B„ C &A, H, I, nous aurons A, B. B,
C ::: A, H. II, . .

Suppofons que A, H Toit moitié de A, H„ & que
II, I fait moitié de . S , C. Si ; B vailt . 6, A, H Vau-
dra 3 r fi B C vaut S , H, I vaudra 4 &l'oh aurai

 proportion en nombre 8 : : 3. 4: Prenant - le.
produit des extrémes & des moyens , 'On aura 6x4
=24, -- 8 x 3. Ain-fi le prodai•des extréalseft-éga.f
à celui des moyens, & les termes font en proportion.
géométrique. . • .

Nous avons. vaque lésÉbres B, C•& H, I font les,
fibres les plus grandes 'd-di triangles A . „" E
& 4, H, I, +k que, touteS içqs:fihres. font en progref,
lion arithmétique, fe terminant à Zéro e au point ou.
fommité A des triangles. Nous favons que,, dans toute-
progrellion arithraérique, Iæ faun fue. des termes dela.
progreffion eft le produit de, la,maitié .d9e deux' extiè.-,
mes parle nombre des termese.—
F. Les lignes B,	 H, I. font deux .cres'extrêmes de:

la. - PrOgreffion des. fibres. -L'autre 'extrèrne eft conunnar
aux deux triangles A ,	 c43z.-di, if)
point A égal:à 	 .'"

D'un autre côté ; 	:B:e451:11Csikt le ri anibre;
dei temne6u deeSbee4.;Aihe iefortii: dès -rectites:

K
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ou des fibres répandues dans les deux triangles 4,B ,C

fera 21,Bx—SE &44,'Éxt-1,& en nihilo

temps la valeur abfolue des fibres réfiitant à rupture
dans les deux triangles.

Nous avons vu aufli que la valeur relative d'une
puiffa.nce eft fon produit par le bras de levier auquel
elle. répond. 4, B; 21,H font les bras de levier
auxquels répondent: les valeurs abfolues C, , B ,

&	 ifx el I dés fibres reteints des deux trian-
2

gles.
Nous avons donc pour valeur relative dés fibres té-.

ilflantes detclits triangles 4, BxZ, BX 11, e & , Hx
"7:

EX 11 I bu cb qui revient au eine 21,B
,	 X 2.

• H • 1.-1.1•-	 X 7," «
Ce qui noie donnera, A taule dés étés proportion+

nets , dans les' triangles femblables , l'analogie fui-

vante B BzBC le à Ir 1771x -r •	 x	 • •	 .	 •
c'eft-à-dire, que dans deux plancha de hauteurs diffé
rentes , ( ces planches.confidérées.. fans. épaiffeur ) les.
forces réfiftantes de leurs fibres feront etidellet comme
le quarré dés hautture .defdites. planches.

ge voila are mit le 'appert& la Wigan= des
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fibres des. planches en elles - mérnes. Voyons aetuelle-
ment leur rapport avec la puiffance contre laquelle. elles,
employeur cette réfinance.

Chactin fait que plus un bras de levier en grand;
plus la pliiffance c4i lui etc appliquée a d'avantagé
que plus ce bras de levier e court, plus cette puif-
fance perd de fa force abfolue ; il s'enfuit cleric que-
plus la planche a de longueur , moins elle a de Girce.

Si terre planche ayant réfiŒé 1 uh fardeau;, on vient,
à lui donner une longueur double, elle aura une force
fous-double. Si au contraire on le reftreint lune
gueur fous double , fa forée fera. .doitble.

Lou' 	 fait encore que deux puiffartees différentes
font en équilibre autour de leur point d'appui
qu'elles font en raifort réciproque de lents ,cliflances â
ce point d'appui;	 .

Ainfi , en fuppofant avant l'équilibre la réfinance
des fibres A B égale au poids L 3. lent den :aile fera
au pciids L j emelt le bras .de levier A au brast.
de levier A., E. Si. la ligne l e . .Ben. le quart de la
ligne A E la réfinance des filme ne fera que le
quart de leur réfiftanct à oiïié.. •
• Cette force relatiire dépend . .dcPric- tte la rs aniere.
dent la -ligne A, a-Contenue dans là ligrxe A ,

L'on ne fair.ipte.prd. la divifion combien une. gratn
deur eft eiàttiMe : "ditni- une autre. L'expreffion de la.

K 4
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réfiftance des fibres fera donc dans la premiere analo-;

ie A B 2 , & dans la feconde
A E 	 A E

Mais A, R n'étant que la, moitié de la planche, &
les parties prifes enfernble étant 'gales à leur tour,
on peut indifféremment prendre Ta longueur entiere;
Çe qui fera - d'autant plus commode , qu'on évitera
aine l'embarras des fraâions.

D'où il fuit, que la force relative d'une planche,
confidérée fans épaiffeur , eft le quarré de fa hauteur .

divifée par fa longueur.
Pour faire nos comparaifons, & établir nos rap-

ports ,- nous prendrons des planchés de différentes
hauteurs. On peut, pour même raifon, leur donner
aufli des longueurs différentes; & nous aurons les deux
planches D, B, C,F,G,A,E & N„ H,,], R,
Q ., A, P.

A cet effet donnons A.,E pour longueur a. la: han,
teur A „Bec,A,P pour longueur à la hauteur A, H;

& nous aurons cetre proportion. A B 2 eft à la premiere

planche, comme ,±1e2 eft 4,fa deuxieme planche,.

Ainfi la réfiftance:..de la premiere planche fera a la
r.éfiftance de la feconde planche:, eéinitne le quarté de

' la hauteur de la premiere' divifée par fa longueur , eft
eau quarté de la hauteur de la fecoiide divifée aitiïi par
fa longueur.
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ïl faut obferver que, pour fimplifier les idées, Sc'

ne les „point accumuler avec confufion dans l'efprit
nous avons d'abord 'regardé ces planches comme n'ayant.
aucune épaiffeur. Notre marche en a été plus claire &
plus méthodique.

Aârtellement nous fourmes en état de les confidé- .

rer avec leurs épaiffeurs. PlanChes, membrures, foli- .

ves , poutres, tout vâ être l'objet d'un feul & même'
calcul ; & la force de la vérité fe fera aifément fentit'
dans tout fon jour, ainfi que l'utilité à en rerirer par;
le public, tant pour l'économie-que pour la folidiré:

Il s'agir de favoir la quantité de fibres dont eft com
pOfé le cube d'une piere de charpente quelconque,
la valeur de leur tenacité contre le fardeau.
• Nous avons vu que , comme .irrie. fuperficie n'efU
formée que par plufieurs c'èuchées les, unes fur'
les • autres fans intervalles, de ‘mënie un folide n'eft
formé à fon: tourstie -par plufieurs ifilPerficies adap-
tées exaaementles . unes fur les . autres; comme . autant
de lame. •	 .

Les fibres• piece. de bois font ces lignes. La:
fuperficie formée par ces lignes fera la hauteur verti-
cèle de la piece le folide oit. la. rélinibn de Odeurs.
de ces fuperficies fbra .la largeur horifontale de la rame'
piece. .;-r

.•, Ainfi , le'nornbre des fibres'cornpaant• la largeur'
borifontale. de la. piece donnera:: la totalit4 , des fibres,.
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rainantes. Donc , en multipliant le quarté de la hae
reur verticale de la piece par fa largeur horifontale
on aura la valeur abfolue de la réfiftance des fibres ,
& leur force relative fera le quotient de ce produit,
divifé par la longueur de la piece. Donc les réfiftances
de deux pieces de bois quelconques feront enteelles
comme le quarré de la hauteur verticale de la rte-
mitre , multiplié par fa largeur horifontale, & di-
vie par la moitié de fa longueur , eft au quarré de la
hauteur verticale de la feconde , multiplié par fa lar-
geur horifontale & divifé par la moitié de fa Ion.
gueur.

Soient, -par exemple , deux pieces de bois , une do
6 & 7 pouces & de neuf pieds de long, & une autre
de 9 & t o pouces & de 16 pieds de longueur toutes
les deux pofées de champ : il faut avoir le rapport de
le réfiftance ou force de ces deux pieces entr'elles.

On multipliera , pour la prerniere la hauteur ver
ticale 7 pouces par elle-rnênie , ce qui donnera pour
fon quarré 49 : ce produit ou ce quarré 49 fe muid.
pliera encore par 6 pcniceS , largeur horifontale , .&
DM aura pour fon fecond produit 343 à divifer pat-
4 pieds moitié de la longueur de la „piece , dent le
quotient 19 .4- fera l'eXpreffion de ladite piece. .

Értfuite , pour la feconde piece , on multipliera •fa
hauteur lertidale ro-pouceS par elle,toème , dont le
produit fera 100. Ce produit x oo , in ltililié par. ,e
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pouces, largeur horifontale , donnera 90 . 0 pour fe-i.

tond produit, lequel _produit 900 divifé par 8 pieds,'
Moitié de la longueur de la piece , on aura pour quo-;
tient 28 , expreffion de la force de cette feconde
p iece de bois.

Ainfi tag ÿ & 18 feront le rapport des forces de
ces deux pieces , ou , ce qui revient au même , let
forces ou réfiflances de ces deux pieces feront enteellee
comme 19 + ef A 18 île.

. Dans les calculs que nous venons d'établir , nous
avons, pour plus de facilité de détntinftration appli-
qué les deux forces agilfantes aux extrémités de la
piece de bois, & placé le point d'appui dans le Mi-
lieu ; au lieu que dans une poutre qui fe rompt
fous le fardeau , la force agidante tft dans le tni-
lieu & il y a deux points d'appui , titi à chaque
extrémité. • •

Cette différentie pouira peur-être murer de l'en-
barras quelques perfonnes : elles poutroietit rném6..
penfer que notre dérnonftration pécherait pat cet
droit , notre principe leur parafant coluraire ee
qu'on voit tous les jours.

nate cette difficulté difparoltra miel& qu'elles
auront emprunté un oeil mathématicien. Elles n'one
qu'3 fe reffouvenir quie nos ?jettes de hes fout dei le-
viers.; que dans tout levier on •confire rois points •
già chacun, ponts - deit appliquée une pueilét3. •
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que ces puiffances font agia-antes ou réfiftantes . ; • que
celle qui eft au point d'appui eft toujours réfiftante.;
enfin qu'il ne.faut confidérer les puiffances foit agif-
fantes,'foit réfiftantes , qu'a raifon de leurs diteâions...

Dans notre hypothéfe , la direction des deux puif- .

rances qui forcent les extrémités. de notre planche eft
de haut en bas; & la direCtion de la puiffance du poing
d'appui eft du bas en haut.

Dans nos poutres , lorfqu'elles fe caffent, la direc--
lion des puiffances du point d'appui 'eft de bas en,
haut , & la direâion de la puiffance du fardeau „eft de
haut en bas.

Ainfi dans une hypothèfe comme dans l'autre, la: .

direetion des puiffances, qui font aux deux extrémités
de la piece de bois, font en feus contraire de la direc-
tion de la puiltatice appliquée au: point milieu de la.:
piece.

11 y a donc même' rapport entre les puiffances des
(leu* côtés. Elles font toujours puiffances dans un cas'
comme dans l'autre : elles ne font que changer de-
nom. Elles feront toujours dans la métre raifon & la-
rdème analogie & leur énergie dépendra toujours dit,
queré de 'la hauteur verticale & dé:la hale hotifon-
tale.
...Avant que de quitter Cet article ; .fious obferverons. ,•

avec. Galilée, .1,?éibnitz, Mariotte, Varignon; Ber-y
nouilli & Belideque lorfque.la poutre fe rompt ., les»
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Sbres fupérieures s'étendent, &les fibres inférieures fè
compriment; qu'ainfi il y a un centre d'extenfion & dé
cornpreffion ; enfin, que ce centre d'extenfion & de coma;
preflion mite au centre de gravité de la poutre, lorf
qu'elle n'eft chargée que de fon propre poids ; qu'il
change de place, lorfqu'nn fardeau commence à le
comprimer ; qu'il varie à mefure que la comprefiion
augmente , & que les fibres inférieures commencent
ou font prêtes à fe caffer, jufqu'au moment de la rup-
ture enciere de la poutre.

Tous ces cas ne changent rien à notre théorie. Que
l'on confidere ce centre d'extenfion & de compreffioia
au centre dé gravité de la poutre ; fois plus haut
ou plus bas , les diftances à ce centre , les leviers dé
réfiltance feront toujours de même efpece Sc de même
xnatiere , & dans la raifon des quarrés des hauteurs.
TI en réfultera même plus d'avantage dans notre hypo- .

,théfe , qui fera celle de Galilée, où il faut plus dé
force pour rompre la piece que dans toutes les autres.
. On nous dira peut-être que, dan's notre démonftraL•,

nous avons regardé & calculé la force des fibres
comme fi elles &oient fur une ligne droite; que. ce- 7

.pendant dans le fias de rupture , elles décrivent ,cha-
cwie, des arcs de cercle plus ou moins grands, à raifon
de ce .que la piece a Plus, ou moins de hauteur.

Cfre difficulté s'évanouit auffi-dit.qu'on fait. atten ,-
.4jon que notre. calcul al.. établi, dans linflanc où cOrn-.
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pence refit de la rupture , où les fibres commencent

s'étendre , où leur allongement eft prefqu'infenfible;
enfin quand on fe reffouviendra qu'il eft démontré en
Géométrie , que la partie infiniment petite d'une
courbe eft une ligne droite.

A l'égard de la figure dont nous avons repréfenté les
fibres, fous une grandeur fenfible & même forcée, on
en doit fentir la raifon, lorfque l'on confidérera que
les infiniment petits échappent à nos yeux & que
notre objet di, de leur parler pour le moment.

Au furplus, les élémens que nous venons de don-
ner de la maniere la plus fimple & la plus concife
font de la plus grande fécondité : l'ufage le fera con-
naître. C'eft un fil par le moyen duquel on peut par-
courir tout le labyrinthe, dans lequel la nature a ferra-
blé fe renfermer ; & comme Théfée , en forcir vido-
rieux. On connaîtra le rapport des puiffances réfiftan-
res des fibres longitudinales du bois : on les calculera
ainfi que tons les degrés des forces deltruaives :
Saura exaaernent la groffeur des charpentes qu'on peut
employer, aine que la maniere la plus avantageufe &
la plus économique de les mettre en ufage , rela-
tivement aux fardeaux à fupporrek. Les bois refendus
ne ;paroîtront plus des moyens extraordinaires. Les
avantages en feront connus; & l'exécution reliera d'être
douteufe. On aura une marche certaine; on méuagera
fa boude & les reffources de l'état. Paffone aux Expé-
riences.
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EXPÉRIENCES DE PARENT.;

lere. EXPÉRIENCE SUR LE CHÊNE TENDRE.

UN morceau de bois de chêne moyennement dur
& fec , large de cinq lignes , épais de fix , & long de
cinq pouces & demi , étant pofé de champ , & retenu
par un de fes bouts , a foutenu à l'autre extrémité
un poids de vingt-trois livres, avant que de fe rompre.

I. EXPÉRIENCE SUR LE CHÊNE TENDRE.

Un autre morceau pareil en greffeur , mais double
en longueur, pofé de champ fur deux appuis, a fou-
tenu dans fon milieL; trente-quatre livres & demie avant
fa rupture..

f L EXPÉRIENCE SUR LE'CIIÊNE TENDRE.

Un troifieme morceau , femblable au précédent;
pofé de même , & ferré par les deux bouts , a foutena
dans fon milieu cinquante-une rires avant. que de Ce
rompre.

IP: EXPÉRIENCE SUR LE CHÊNE PLUS DUR.'

, égal en tout au. p et ter, • retenu
de même , a foutenu cinquante-deux livres avant ria
rupture.
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F. EXPÉRIENCE SUR DU CHÊNE PLUS DUR;

Un cinquieme , parfaitement femblable au fecond

pour les dirnenfions & pofé de rnérne, a fouteau quatre-
vingt-cloim livres avant fa rupture.

r.r. EXPÉRIENCE SUR LE SAPIN

MOYENNEMENT DUR.

Un fixietne morceau de bois de fapin , égal en tour
au premier, auffi pour les dimenfions ,,pofé & retenti de

.méme , a foutenu trente-fept livres , avant que de fe rom-
pre , & après s'étre beaucoup plus courbé que celui du
chêne.

VII. EXPÉRIENCE SUR LE SAPIN.

Un feptieme morceau de Papin, pareil au précédent;
& égal en tout à celui de la deuxieme Expérience .,
pofé & chargé de même, a foutenu foixante-huit livres
avant fa rupture.

Yin EXPÉRIENCE SUR LE SAPIN.

huirieme, aufli de fapin, parfaitement fembla-
ble â celui de la troifieme Expérience , pofé & chargé
de même, a foutenu dans fon milieu cent fix livres

'avant fa rupture.
D'après ces différentes épreuves , on établit trois

principes.
1°. Que la force d'un folide retenu par un bout, &

chargé
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Chargé par l'autre perpendiculairement à fa longueur ,
eft à la force d'un folide double eri longueur, pofé fur
deux appuis , & chargé dans fon milieu, à peu près
comme 7 eft à

2. o. Que cette premiere force eft à celle d'un autre
folide , en tout égal au deuxieme , pofé & chargé de
m'ème & de rnème =dere, comme 7 eft à 18.

3°. Que les réfiftances des deux dernieres forces
font endelles , tout étant égal d'ailleurs , environ
comme 12. eft à r g.

Remarquons en paffànt que, dans les fades rete-
nus par un bout, la courbure accourcit le levier , en-
viron de fa quarante•cinquieme partie ; & que dans
ceux qui font retenus par les deux bouts, elle ne l'ac- 1

çourcit que d'un foixantieme environ.

Dr. EXPÉRIENCE SUR LE CHINE DUR.

Un neuvietne morceau de chêne fort dur & fec, de
trois lignes & demi d'épaiffeur , treize lignes deux tiers
de largeur , fix pouces & demi. de longeur, retenu
par un bout fur le plat , & chargé perpendiculaire-
ment, a foutent' , avant que de fe rompre, trente-._
huit livres & demie.

•EXPÉRIENCE suit Ili CHÊNE TENDRE;

Un dixieme morceau:, bien moins dur que lerpré-
cédent, ayant quatre ligues un tiers ('épandu ,.einq
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%nes	 cinquieme de largeur, & dix pouces de Ion-

leur, pofé de	 & retenu par les deux bouts, a
&mena vingt-cinq livres avant la rupture.

I. EXPÉRIENCE SUR LE CHÊNE TENDRE.

Un onzieme morceau de même bois que le précé-
=dent , de quatre lignes deux tiers d'épaiffeur , de cinq
figues deux tiers de largeur, & de quatorze pouces de
longueur, pofé fur deux appuis, à plat, & horifonta-
lement , a foutenu dans fon milieu , avant que de fe
rompre vingt-huit livres un tiers.

X.11. EXPÉRIENCE SUR. LE CHÊNE TENDRE.

Un douzieme morceau de même bois, ayant un
pouce d'équarriffage & deux pieds de longueur , pofé
fur deux appuis de niveau, & chargé à plomb, a fou-
tenu trois cents livres j afle , avant que de fe rompre.

Cette expérience peut aifément fervir de rnodele
pour tontes les autres fur le mêmelois à caufe de fa
fimplicité.

XIII. -EXPÉRIENCE sua LE CHÊNE TENDRE:

Un treizieme morceau de quatorze pouces de lon-
gueur, de cinq lignes deux tiers d'épaiffeur, & de qua-
tre ligues un tiers de largeur , pofé de champ & fur
deux points d'appui , a fupporté , avant que de fe
rompre, vingt-cinq livres, comme celui de la dixietno
Expérience..
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"IF: EXPÉRIENCE SUR LE CHÊNE TENDRE.

Un quatorzieme morceau de chêne tendre , de
même longueur que le précédent , fupporté & pofé de
même , ayant fix lignes d'épaiffeur & cinq lignes de
largeur, a foutenu trente fept livres & demie avant fa
rupture.

XV. EXPÉRIENCE SUR LE CHÊNE TENDRE.

Un quinzieme morceau, de même qualité & lon-
gueur, épais de quatre lignes & demi, large de cinq
lignes & demi , pofé fur le plat, a foutenu vingt-deux
livres dans fon milieu.

XT/1. EXPÉRIENCE SUR LE CHÊNE TENDRE.

Un feizierne morceau de même bois & longueur ,
ayant cinq lignes deux tiers d'épaiffeur , & quatre
lignes trois quarts de largeur, appuié & chargé comme
le précédent , a foutenu vingt-ftpt livres un quart dans
fon milieu, avant que de fe rompre.

En comparant toutes les expériences faites fur dif-
férentes efpeces de chêne, & en fe fouvenant que les
réfillances proportionnelles font entr'élles comme les
produits des quartés de leur hauteur par leur largeur,
aine que Parent l'avoir démontré à l'Académie en
170.4 , on trouvera que le modele du chêne de la doit-
zieute Expérience auroit dû foutenir,deux cents quttre.,

L
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viugt-ftke livres, au lieu de trois cents, ce qui con-
firme cette proportion.

De même, fi l'on compare les expériences faites fur
le fapin , on trouvera qu'un pareil modele de ce bois
devoir foutenir trois cents cinquante-huit livres ; &

qu'ainfi la force moyenne du fapin eft à celle du chêne,
environ comme 3 5 8 eft à 3 oo , ou comme x x 9 eft

a 100.

EXPÉRIENCES DE BELIDOR«

PREMXERR EXP.ÉRISNCE.

UN'E (olive de dix-huit pouces de longueur & d'un
pouce en quarré , pofée fur deux appuis , fans être
ferrée par fes extrémités , a porté dans fou milieu

avant que de fe rompre. .
une feconde pofée de même.
une troifieme femblable. .

1-0 0 I.

41 5 1. 4 "l.

4 0 5 1 .

terme
moyen..

Cette expérience s'accorde affez bien avec la dou-
zietne de Parent. ll y eft rapporté qu'une piece de bois
de chêne, de vingt-quatre pouces de longueur fur un
pouce d'équarriffage , a porté trois cents livres dans
fon milieu avant la rupture. Comme celle-ci, qui a
dix-huit pouces de longueur, eft les trois quarts de
celle de Parent , elle doit porter çent livres de plus :
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ouffi ne s'eft-elle rompue que par l'aCtian du poids
d'environ quatre cents livres.

I L E XPÉRIENC r.

Une folive de dix-huit pouces de longueur fur un
pouce en ()narré, ferrée par fes deux extrémités ,. a
avant que de fe rompre. . . 6 oo L

termeune feconde de même. 600 1. . 6o 8 I.• •	 moyen:
une troifieme. . . . . 62.4

Dans cette feconde expérience , chaque folive étoir
arrêtée par les deux bouts , & la queftion étôit de fa-
voit fi elle romproir en trois endroits.. On fut furpris
de voir que la premiere qui. avoir cafté avec le poids
de fur cents livres , n'avoir été rompue que dans le
milieu , & que les deux bouts éroient feulement un
peu courbés ; mais on s'apperçut après coup que les
valets qui ferraient cette folive avaient obéi. tant Toit
peu , 'n'ayant pu foutenir un fi grand poids.

En conféquence , on fit retenir la feconde folive
par deux valets au lieu d'un, à chaque extrémité, &
après avoir été chargée jufqu'à la pefantear de lix
cents livres, elle fut rompue net dans le . milieu &
aux deux extrémités , & les deux morceaux tombererit
à terre en même temps que le poids.

La troifieme folive fut auf13 caftée de la même ma- .

niere , ainfi que plufieurs autres qui furent foumifes
à la rupture par curiofité.

L
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Il réfulte de-11 qu'une poutre arrêtée & bien ferrée

par les deux bouts, eft capable de porter un poids
beaucoup plus fort que celle qui n'eft pofée que fur
deux appuis; que la différence en eft comme 3 eft à 2,

eeftrà-dire que la poutre ferrée par les deux bouts
eft plus forte d'un tiers que celle qui ne l'eft pas.

Obfervons encore que ces deux expériences de Be-
lidor font conformes â la feconde & à la rroifierne de
Parent.

En effet, Parent nous dit qu'une piece de bois de
chêne , longue de douze pouces fur cinq lignes de
largeur & fix d'épaitreur, , pofée de champ fur deux
appuis, fans être ferrée par fes extrémités, a porté
trente- quatre liv. & demie avant l'inftant de fa rupture,
& qu'une autre piece toute femblable à celle-ci, mais
ferrée par les deux bouts , a porté cinquante-une livres;
ce qui donne le rapport de 3 à z. Cette proportion fe
trouve encorne prouvée par la feptieme & la huitierne
expérience de Parent.

III. EXPÉRIENCE.

Une (olive de dix-huit pouces de longueur , & de
deux pouces fur un pouce d'équarriffage , pofée à plat,
fans être arrêtée par fes extrémités, a porté avant que
de fe rompre  810I.
une feconde potée cle même.   795I. go 5 I.
une troifieme femblable. . 	  812.1.

terme
mirtea.
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Ce qui s'accorde avec la- premiere expérience ,oekle

(olive de dix-huit pouces. de. longueur fur un pouce etv
quarté , pofée fur deux appuis , fans. être ferrée, z
porté quatre cents livres. La raifon vette en effet qu'une:
autre (olive de. même Longueur & me= hauteur„
pareillement pofée, mais qui. attrait le double.de
geur , flippa= un poids double..

Aie cette troifieme expérience donn•.t-elle huit .

cents cinq pour la force moyenne , au lieu. de 4uit"
cents. Cette différence eft trop- légere pour .mérite4.
attention.

1 P; ExPiRl'EN - CE;

Une folive de même dimeniion que dans l'expé-
rience précédente pofée de champ ,. & fans être
arrêtée par les. bouts , a porté , avant- que de fe
rompre. . . . .	 . s,7 0 L ,	 me
une feconde	 5 o I.	 5 0.0 

ter
moyen.

une troidietne. .	 .	 . 5:90I.
D'où l'on conclut que deux poutres de même ton.

gueur , & dont la largeur des bafes et égale ont
leurs forces dans la raifon. des quarrés de: leur hau-
teur.

En effet , clans cette expérience , lâ force-moyenne
dune (olive qui a une h-auteur double de celle de la
premiere expérience, &: dont_ tout le tee eft égal ak

g- 4
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eft de quinze cents quatre-vingt, qui eft un nombre a
peu près quadruple de quatre cents.

On voit encore , par cette expérience , que la force
d'une poutre pofée â. plat eft à celle qu'on aurait pofée
de champ , -comme le plus petit côté de la bafe eti au
plus end,.

EXPiRIENCE.

trië'folive de trois pieds de langueur & d'un pouce
quarèré , n'étant pas ferrée par fes extrémités , a

porté. .	 .	 .	 .	 .	 .	 185 I.
une feconde de même. . 	 195 I. 187I• terme

moyen:
une troifieme 	  z 8 o1.

Cette expérience preuve que dé' deux poutres qui
dm leurs bafes égales; & qui l'ont pofées fur le même
côté , la plus longue -à Mains de force que la plus
çaurte dans la radon de fa longueur.

Dans la premiers expérience , une (olive de dix-
huit pouces de longtienr & d'un pouce en quarté, a
parté quatre cents livres; & dans cette cinquieme ex-
périenée , la force moyenne d'une folive de trois pieds
de langueur & de miné bafe, eft de cent quatre-vine
fept livres.

La diffirence de ces cétequatre=vingt-rept livres ;
an heti de deux cents que donne le raiformem-ent ,
vient :de ce' que le bais - de' la- cinquierne expérience
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n'émit pas toutnà-fait fi bon que celui de la pre-
miere.

VI. EXPÉRIENCE.

Une (olive de trois pieds de long & d'un pouce en
quarré , arrêtée par les deux bouts , a porté avant fa
rupture. .   /8 5 I.
une feconde arrêtée de même 	 2 8o I. 2, 8 31. terme

moyen.
une troifierne pareille. . . 18 5 L

Dans cette expérience , les folives fe font rompues
en trois endroits, comme dans la feconde. Leur force
moyenne n'a été que de deux cents quatre-vingt-trois
livres, au lieu de trois cents , pour être en rapport
avec la feconde expérience. Cela vient de ce qu'il n'eft,
prefque pas poflible qu'un nombre d'expériences puif-
fent être entr'elles dans un rapport parfaitement
exa&. Cependant on doit faire attention que la force
moyenne des folives de cette fixieme expérience eft

celle des folii,es de la cinquieme à peu près comme
3 eft à z ; & qu'enfin c'eft un furcroilt de preuves que.
les poutres ne-font potées feulement que fur leurs
appuis, oint moins de force que celles qui font ferrées
par les deux bouts.



170	 Traite:fie la force
FIL EXPÉRIENCE.;

Une folive de trois pieds de long fur deux pouce
en quarté , non-arrêtée par les deux bouts , a porté
avant fa rupture  r55o I.
une autre ferablable.	 . 	  z 61oI. 1585 I. terme

une troitietne 	  tasol.	
moyen;

La premiere & la feconde (olives de cette expé ,-
rience ont porté à peu. près le poids que devoir expri-
mer leur force par rapport â. la premiere & à la cin-
quieme expérience. La premiere (olive a porté cin-
quante livres de moins , & la feconde vingt livres de
plus , le poids devant être de feize cents livres. A l'é-
gard de la troifieme folive , il s'en faut de beaucoup
qu'elle ait eu toute fa force. Mais il faut ravoir qu'elle
avait paru défeâueufe avant même qu'an en fit. ufage,
& qu'on ne s'A déterminé à l'employer que parce
qu'il, ne refait plus de bois débité (clivant les dimen.
fions néceffaires.. En . conféquence, on a flippe , pour
trouver la force moyenne de cette traifierne folive
qu'elle aurait porté la femme moyenne de la première
r de la feconde.

EXPÉR1-ENCE:

Une (olive de trois pieds de longueur , fur vingt a'
vingt-huit lignes d'équarreage pofée de champ, a
porté. 	  16651.
une feconde pofée demèrne. 	  a 675I. r 660i. ternir

mayen.
une troifieme	  1640I.
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Il s'agit-1.°k de voir, par cette expérience, combien

à peu près une folive , qui auroit les dimenfions de fa
bafe dans le rapport de 5 à 7, auroit plus de force
qu'une autre dont la bafe (croit quarrée, comme dans
la feptieme expérience.

La force moyenne des folives de la feptieme expé-
rience n'étant que de quiqe cents quatre-vingt•cinq li-
vres , celle des (olives de la huitieme de feiv cents

foixante , & leur différence de foixante - quine, cela
ne fait pas le rapport au jufte de deux cents quarante.
cinq à deux cents feize , mais fuffit cependant pour la
juftification de la théorie.

Nous obferverons ici , que Belidor n'a point fait
d'épreuves fur les (olives arrêtées par un bout , celles
que nous venons de rapporter lui ayant paru fuffifantes
pour établir fa théorie, & qu'il n'en a point fait non
plus fur d'autre bois que le chêne. Mais , de fon aveu;
il réfulte des expériences de Parent fur le fapin , que
la force moyenne du chêne eft à la force moyenne
du fapin comme r 19 eft à Ioo, ou environ comme G,
eft à 5 i de forte que lorfqu'une folive de chêne por-i
tera cinq cents livres' avant que de fe rompre , une
autre de fapin , en tout femblable à celle-là, en portera
fix cens. Ainfi il fera ailé de calculer la force du fapin
par la connoiffance que les expériences de Belidor
nous donnent fur .le chêne.
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	41111Mill

EXPÉRIENCES DE BUFFON.

P ASSONS aâuellement aux expériences de M. de
Buffon , & faifons l'analyfe des Mémoires qu'il a don-
nés à l'Académie à ce figer.

Cet ingénieux & infatigable Académicien , occupé
du defir d'être utile aux Conftrudeurs & aux Char-
pentiers ( ce font fes termes ) , a fait rompre plufieurs
poutres & (olives de différentes longueurs : il a réitéré
fes• expériences fur des pieces de bois de i o , 22. , 14 ,
;16, 18 , 2©, 11 , 24, z6 & 18 pieds de longueur.
Leurs grofreurs étoient depuis quatre jufqu'à huit
pouces d'équarriffage. Les fardeaux dont il les a char-
gés fe font trouvés monter jufqu'à vingt, vingt-cinq
&même vingt-fept milliers. Pour une même longueur
ïl a fait rompre trois à quatre pieces pareilles , ainfi
qu'a .fait Belidor ; c'eft le moyen de s'affiner de leur
force: Il ajoute avoir opéré fgr plus de cent pieces de
bois , tant poutres que (olives , fans compter les bar=
'eaux ou échalats.

Il a recherché quelle eft la • denfité- & quel eft le
poids du bois dans fes différens âges : quelle propor-
eon-fe trouv• entre la pefanteur du bois du centre de
l'arbre, & la pefanteur du bois de la circonférence
extérieure ,. & encore entre la pefanteur du bois par-:
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fait & celle de l'aubier. Pour faire fes opérations avec
plus de méthode , il s'eft fervi de balances hydroftk.

tiques.
Il a reconnu en conféquence qu'il y a environ un

quinzieme de différence entre les poids du bois du
coeur & de l'aubier, & que, depuis le centre jufqu'l.
la demiere circonférence â l'aubier, le poids diminue

de denfiré en progreffion arithmétique.
Il a trouvé , par des épreuves femblables , que le

bois du pied de l'arbre pefe plus que le bois du tronc
au milieu de fa hauteur , que celui-ci pefe plus que
celui du fonamet , & cela en progrellion arithmétique;
tant que l'arbre prend de l'accroiffement. Il ajoute
qu'il arrive un temps où les bois de centre & celui de
la circonférence pefent à peu prés également , & que
c'eft l'âge où le bois prend fa perfeâion ; qu'il y a
encore un temps où le coeur Welt plus la partie folide
de l'arbre , & que l'aubier alors eft plus pefant, & plus
folide que dans les jeunes arbres ; d'où nous pouvons
conclure en paffant, qu'il eft très-préjudiciable à l'Etat
de trop employer de jeunes baliveaux, & que par con-

féquent la refente eft d'une grande reffource pour éco-
nornifer les bois.

4es expériences de M. de Buffon ont été faites fur
des arbres de trente-trois â quarante-fixans , fur d'au-
tres d'une foixantaine d'années environ , & fur des
arbres enfin de cent à cent dix ans.
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Ce Phyficien a reconnu auffi que , dans les diffé-

rens climats , dans les différeras terreins , & même
dans un terrein pareil, il y a dans les arbres une va-
riété prodigieufe ; qu'on peut trouver des arbres placés
afFez avantageufement pour prendre encore de l'ac-
croiffement en hauteur à l'âge de cent cinquante ans.

Que cette variété dépend de la profondeur , de la
diftance du terrein, & d'une infinité d'autres circonf-
tances , qui concourent à prolonger ou à raccourcir le
terme de l'accroiffement des arbres.

Mais qu'en général il eft toujours confiant que le
bois augmente de pefanteur jufqu'à un certain âge
dans la progreftion arithmétique ; qu'après cet âge le
bois des différentes parties de l'arbre devient à peu
près d'égale pefanteur ; que c'eft alors qu'il eft dans
fa perfeâion. Enfin que , dans fon déclin , le centre
de l'arbre venant à s'obftruer, , le bois du coeur fe feche
faute de nourriture fuffifante & qu'ainfi il devient
plus léger que le bois de la circonférence extérieure.
Nous avons déja traité tous ces .objets en particu-
lier, & nous croyons erre entrés fur chacun d'eux dans
de détails fatisfaifans.

M. de Buffon , foupçonnant que la force du bois
pourroit bien être agni proportionnelle à fa pefanteur,
a tenté là-defrus de nouvelles expériences. Il a fait ti-
rer de- plufieurs arbres, tous de même âge, & environ
'de foixante ans, nombre de barreaux, tous d'un pouce
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d'équarrifrage , les uns de rrois pieds & de deux pieds;
les autres de dix-huit pouces & douze pouces de ton-;
gueur.

Ex. .? Ii R iE N CE fur quatre barreaux de trois pieds de
long & d'un pouce de'quarriffage , pris au centre.

Ils pefoient.
Le premier , I Le fecond, I Le troifieme d Le quarrierne

26 onces H.12.6 onces	 6 onces «.I.2.6 onces .11.

Ils ont rompu fous la charge fuivante.
Le premier, I Le fecond ,Le troifieme ,I Le quatrieme î

Sous Soi liv.' Sous 2.89 liv.
I
Sous 2.72. liv. Sous 7.72. liv.

ExPiRIENCEfur quatre barreaux de même longueur
équarriffage , pris à la circonférence.

Ils pefoient.
Le premier I Le ficond, 'Le troifieme Le quatrieme ;

2.5 onces 14.115 onces e1, 5 onces el 2.5 onces E-.
Ils ont rompu fous la charge fuivante.

Le premier, I Le recoud ,Le troifieme , Le (patrie= ;
Sous 2.62. liv.' Sous. 258 EY-

I
 Sous 2-5 5 liv.

I
 Sous 2.53 liv.

EXPÉRIENCE fur quatre barreaux de même longueur
équarriAge , pris dans l'aubier.

Ils pefoient.
Le premier, t Le recoud , ILe troifteme ,I Le quatrieme

onces *r t 2.4. onces 14.24 onces +1,12. 4 mies e.
Ils ont rompu fous la charge fuivante.

Le premier , 	 Le fecond ,Le trnifieme ,ILe quatrieme
Sous 148 liv. I Sous 2.42. liv.

I
 SOUS 2.41 	 Sous 2.50
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EXPÉRIENCEfier quatre barreaux de deux pieds de
long , & d'un pouce d' équarriffage ,pris au centre.

Ils pefoient.

Le premier, f Le fecond, [Le troifieme ,fLe qutatrieme,
17 onces *.1t6 onces .14.116 onces fl.116 onces 33i.

ils ont rompu fous la charge faivante.

Le premier ,1 Le fecond, Le troifieme , Le quatrierne,
Sous 43 9 liv. i Sous 42.8 liv.1 Sous 425 liv.I Sous 405

E x P e RIEN CE fuequatre barreaux de mérite longueur
eguarrifrage , pris ci la circonférence.

Ils pefoient.

Le fecond, [Le troifieme ,1Le quarrieme„
[15 onces N.. 1 5 onces 3.115 onces fi.

t rompu fous la charge fluvanre.

Lepremier, 	 Le fecond, Le troifieme ,ILe quatrierne,
Sous 356 liv. Sous 35o liv.' SOUS. 346 liV.1SOUS 346 liv.

E.Z.p iEIENCE fur quatre barreaux de même longueur
équarriffage , pris dans l'aubier.

Ils pefoient.

Le premier, 1 Le fecond, 'Le troifieme ,fLe quatrieme,:
al 4 onces e.1 4 onces e.15 4 onces f4-.1 54 onces 0.

Ils ont rompii fous la charge fuivante.

Le premier , j Le fecond, [Le tri:1We= ,ILe quatrieme
Sous 340 1111.15011S 334  liv.isous 3?.5 liv. Sous 316 liv.

Le premier,
15 onces

11S on

EXPÉRIENCE
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ExPÉRIENcz fur quatre barreaux de dix-huit pouces
de long & d'un pouce _d'e'quarriffage , pris au centre.

Ils pefoient.

Le premier , I Le Ce cond, Le rroifreme , Le quatrierne ;
13 onces H. 1 3 onces i'fi. r3 onces ..	 13 onces.

Ils ont rompu fous la charge fuivante.

Le premier , I Le fecond , Le troifieme ,Le quarrierne ,
Sous 488 liv. Sous 486 liv. Sous 478 liv,

I
 Sous 471 liv.

EXP.iRIENCEfur quatre barreaux de mbne longueur
équarrjage , pris â la circonférence.

Ils pefoient.

Le premier, I Le fecond , . 1Le troifieme ,{Le quarrieme.,
Il. onces g .	 onces -11 I II3 2.* 	 onces 3 2. I 22. onces *•

Ils ont rompu fous la charge fuivante.

Le premier , I Le fecond , I Le troifierne , I Le quatrierne
Sens 46o liv. Sons 45 x liv. Sous 443 liv. Sous 44.1

EXPhIEN CE fie quatre barreaux de rnbne longueur
& équarrifrage pris dans l'aubier.

Ils pefoient.

Le premier., 1 Le fécond , iLe rroifieme ,1Le quatrienoe
I onces g x t onces 3 r i onces 44.. 	 onces

Ils ont rotnpu fous la charge fuivante.

Le premier ,	 Le fécond , Le troifierne „I Le quatrierne,'
Sous 43, liv. Sous 4e8	 42.1	 Sons 4448 lifit
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E X P É R I E NCE fur quatre barreaux d'un pied & d'un
pouce d'équarrietge , pris au centre.

Ils pefoient.

Le premier ,I Le fecond, I Le troifieme , I Le quatrieme ,
S' onces e. ! g onces R: S onces g. S onces

Ils ont rompu fous la charge fuivanre.

Le premier ,	 Le fecond,Le troifieme , I Le quatrieme,
Sous 764 liv.' Scins 761 liv.

I
Sous 75o liv..1Sous 75r liv.

ExpÉRIE NCE fur quatre barreaux de même longueur

équareage , pris a la circonférence.

Ils pefoient.

Le premier, I Le fecond, Le troifieme Le quatrieme
'8 onces 3 1-17,. .1 7 onces e .	 -7 onces N. 	 7 onces 

Ils ont rompu fous la charge fuivante.

Le premier ,I Le fecond, Le troifieme ,I Le quatrieme,
Sous 71.1 liv.! Sous ro liv. 04:Sus 693 liv.' Sous 698 liv.

E X P É RIENCE fur quatre barreaux de même longueur

éqUarrifrage, pris dans l'aubier.

Ils pefoient.

Le peelnier, f Le fecond	 e troifieme , I Le quatrieme
onces	

iL
onces h.	 7 onces. 1 6 onces 0.

ils ont rompu. fous la charge fuivante.

Le premier,	 Le fecond, Le troifieme „Le quatrieme;
Sous 668 liv. Sous es 2. 	 6$1 liv.iSous 643 liv.



des Boise de Charpente: 't 79
Cet expériences prouvent que, quoique la force du

bois n'y fuive pas bien exaâernent la même propor-
tion que fa pefanteur, cependant cette pefanteur
nue du centre à la circonférence.

D'oà il réfulte que les barreau tirés du centre à
l'arbre , font autrement cornp.ofès que ceux..de la cira
conférence, & que ceux tirés, de l'aubier. En effet on
remarque plufieurs différences entre la fortue,& la fi-
tuation des:couches ligneufes dans les unS& dans les
autres ; les barreaux tirés du centre contiennent dans
le milieu un cône ligneux , de bois rond, qui_deft tran-
ché qu'aux arrêtes .; ceux de la circonférence forment
des plans circulaires prefque paralleles entr'eu, avec
une courbure affez fenfible.,; & ceux de ;l'aubier peu-
vent être regardés comme plus abfolument paralleles
avec une courbure infenfible.

De plus , ie nombre, des couches ligneufes varie
confidérablernent dans les différens barreaux , deforte
qu'il y en a qui n'oint que fept •couches Jigneufes
tandis que d'autres en ont quatorze dans -la même
épaiffeur d'un pouce. Enfin la pofition cle.ces couches,
& le fens oû elles fe trouvent lors de la ,rupture du
barreau font encore varier leur réfifiance.

M. de Buffon voulut - en conféquence chercher le
moyens de tonnerre au jtafte la proportion de cevte
variation.
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Il fit tirer d'un pied d'arbre, à la circonférent

centre., deux barreaux de trois pieds de longueur fur
un pouce ,& demi d'équarriffage. Il obferva que cha-
cun de ces barreaux contenoit quatorze couches
guelfes prefqué paralleles entr'elles. Le premier pe-
foit livres 2. onces 1.; le fecond , ; livres 2. onces 1:
Il pofa horifontalement les couches ligneufes dans le
premier ,	 il rompit fous la charge de 8 3 2 livres; il
pofa verticalement les couches ligneufes du fecond,

•rompit fous telle de 97 2. livres.
Il fit encore préparer d'autres barreaux d'un pouce

kl'équafeage fur un pied de longueur : il en prit deux
qui ,contenoient chacun douze couches ligneufes Le
premier pefdit 7 .onces & il rompit fous 784, fes
couches pofées horifontalement. Le fecônd pefoit
8 onces , & ne rompit que fous la charge de 86o , fes
couches pofées verticalement.

De deux autres barreaux , contenant chacun huit
couches ligneufes; le premier pefant 7 onces-1, rom-
pit fous 778 fes couches pofées horifontalement; &
l'autre , dont. les couches ligneufes étoffent pofées ver-
ricalern ent, rompit fous 828 livres.

Il prépara encore deux . autres 'barreaux de deux
pieds de. longueur fur un pouce & .demi d'équarritrage,

çouteMur chacune Bonze couches ligneufes. Le pre-;
'nier , pefant z livres 7 onces rompit fous I2,17i,
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fies couches potées horifontalement ; & le fecond pe-
tant 2 livres 7 onces rompit fous r 294 3 - fes couches
potées. verticalement..

Toutes ces expériences concourent à prouver qu'un
barreau ou une (olive réifie bien davantage lorfee
les couches ligneufes fout dans ihe pofition verticale,
que lorfqu'elles font dans une pofition horifontale.
Elles prouvent aurfi que plus il y a de courbes ligneufes
dans les barreaux qu'on compare , plus la différence
de la force de ces barreaux eft grande dans chacune
des deux pofitions.

Cependant , regardant comme incoMplette ces. pre-
mieres .connoiffances , l'Obfervateur chercha à. en ac-
quérir de plus précifes : il voulut s'atfurer encore Ci ;
de deux morceaux de mèrne longueur & figure. „ mais
dont le premier feroit double du fecond, pour la grof-,
feur, , celui-là aurait une réfiftance double. .

A cet effet , `il choifit plufieurs morceaux de boit
pris dans les. mèmes arbres., ayant m'ème nombre
d'années , â, la mêmediftance du centre ,...& fituées.de
la rnètne maniere. En un mot, il tâcha.' de -n'oublier
aucune des circonitances. néceffaires pour établir une-
utte comparaifon. . • •

Qatre.. de ces. morceaux:, de vingt - quatre lignes
'd'équarriffagp fur dix.huirpou-ces de longueur „pris dans.

bois, parfait rompirent fous. 3. 2.2. 4. livres, 3042.
M
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8i 1896; c'ell-à-dire fous la charge moyenne

de 3040 livres.
Quatre autres morceaux , de dix-fept lignes cré-

qUartiffage , • fur rnéme longueur que les précédens
ce qdi fait, à très feu de chofe près , la moitié du
cube des quatre morceaux ci-deffus , rompirent fous
:1304 livres , 1274 , 1131 , 1198 livres - , c'eft- a-dire
fdus la charge moyenne de 1251 livres.

Quatre - autres morceaux de douze lignes d'équar-
riffage , & de même longueur que les quatre premiers
morceaux, ce qui fait le 4 jufte du cube de ceux-ci,
rompirent fous 526 livres, 51 7, s oo & 496,

Éoué la 'Charge moyenne d'environ si o livres.
Il fuivràit de ces expériences , que les forces dès

pièces ne font pas exa6ement proportionnelle -é - à...leurs
erreurs ; elles font entr'elles cOmme t , z , 4. Lès
charges ont' été - 5 0 , 12.52 304.0 , elles auroient

4cliatrè si o	 010 , 2040.

Aptes - avoir fait :ainfCres expériences fut les grof-
Leurs Académicien en-fit fur lné longueurs
il voulut Safftiret aufli 'fi là .réfiihnce des pieces dimi-
=oit d'ans la mémé raifOu 'que la longuetit augmen-
toit. Il prit donc plufieurs barreaux d'un- pied; d'un.

• . .s ..
pied & demi , de deux piedii-& dé trois piedsIon-
guelir -. Ceux d'un pieds -calrewit	 ternie' tiloieti',
Cçals 765 fifres ceux d'un pied 8e-demi foUs $ â0:1
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vres ; ceux de deux pieds fous 369 livres , & ceux de
trois pieds fous 130 livres.

Il voulut connoitre encore quelle émit la force du
bois , en fuppofant la piece inégale dans fes dimen-
fions ; par exemple, d'un pouce & d'un pouce & demi
d'équarriffage, & en la plaçant fur .l'une & l'autre de
fes dirnenfions ; il trouva que quatre barreaux de dix-
huit pouces de longueur fur un pouce & demi d'é-
quarriffage pris dans l'aubier pofés à plat , ont
rompus , en terme moyen , fous 72 3 , & que.qualie,
autres barreaux pareils en tout & de même bois, po-
fés de champ, tafferent , en terme moyen, fous 935
livres 1.

Quatre autres de bois parfait, de même dimenfion;
pofés â plat , cafferent , en ternie moyen , fous 998,
livres.

eut rattention , clans toutes ces expériences, de-
choifir des morceaux de bois de même pefanteur
contenant le même .nombre de couches ligneufes,
de pofer. les. couches du même 'feus..

Malgré toutes ces précautions & tous ces foins ,
s'apperçut qu'il y avoir quelquefois des variations &
der irrégularités qui l'auroient pu déranger dans les
conféquences qu'il vouloir tirer de . fer 'expérience!;
que n'ayant opéré que fur des morceaurde.boir d'Un
pouce, un: pOuce & demi & deux pouces d'équarrir-
rage „ il fallait une .exaditude.tes fcrupuleufe dans'

>1 4-
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le choix du bois , une égalité prefque parfaite dans
fa pefanteur, , & un même nombre de couches ligneufes
'dans chacun ; qu'en outre il y avoir un inconvénient
prefque inévitable , favoir l'obliquité dans la direClion
des fibres; qu'en conféquence ces morceaux de bois
étoient tranchés tantôt d'une couche, tantôt d'une
demi-couche.

Quoiqu'il eftr plus de mille expériences de cette
nature ,.infcrites fur un regiftre fuivant l'ordre qu'elles
*oient été faites, il ne fe crut pas fuffifamment fa-
tisfait , pour toutes les confidérations ci-detfus énon-
des , il fe détermina à entreprendre des expériences
en grand, malgré les difficultés que préfentoit cette
entreptife ,.comme nous le verrons par la fuite. Voici
ces expériences dans l'ordre di elles font rapportées.

P REM/ERZ EZPÉR1ENCE.

Deux pieces de fept pieds de longueur chacune
fur deux pouces d'équarriffage , font prifes dans un
chêne de trois pieds de circonférence & de vingt-cinq
pieds de hauteur , droit , & fans branches jurqui>à la
hauteur de quinze à feize pieds. La partie du pied de
l'arbre pefoit do livres, la partie fupérieine du tronc
pefoit 5 6 livres.

On emploie 19 minutes à charger la premiere
provenant du pied de l'arbre : elle ploie dans fon mi-
lieu de trois pouces & demi avant que d'écraten Du
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moment qu'elle éclate on ceffe de la charger : elle con-
tinue d'éclater avec grand bruit pendant vingt- demt
minutes ; enfin elle baiffe dans fon milieu de quatre
pouces & demi, & rompt fous la charge de 535c,
livres.

La feconde piece de bois , provenant de la partie
fupérieure du tronc , eŒ chargée en vingt- deux mi-
nutes , elle ploie de quatre pouces huit lignes avant
que d'éclater : on ceffe alors de la charger. Elle con-
tinue d'éclater pendant huit minutes , baiffe dans fou
milieu de fix pouces fix lignes, & rompt fous la charge
de 5275 livres.

I I. ,EXPiRIENCE.

On chair un arbre dans le même rerrein que le
précédent, un peu moins gros, un peu plus élevé, la
tige droite , avec plutieurs petites branches de la grof-
feur d'un doigt dans la partie fupérieure , & fe divi-
rant , à la hauteur de fept pieds , en deux grofres
branches. On en fait tirer deux folives de huit pieds,
de longueur fur quatre pouces d'équarriffage. La pre-
miere Solive, provenant du pied de l'arbre , pefoit 68
livres ; la feconde , tirée de la partie fupérieure de Ia
tige , pefoit

La - prerniere folive e11 chargée en quinze minutes,
ploie dans fon milieu de trois pouces neuf lignes avant
que d'éclater : on ceffe de la charger : elle continue
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d'éclater pendant lix minutes. Elle baiffe dans fon mi-,
lieu de huit ponces , & rompt enfin avec un grand
bruit fous le poids de 4600 livres.

La deuxieme (olive eft chargée en treize minutes :
elle ploie de quatre pouces huit lignes avant que d'é ,-
çlater. Après un premier éclat, qui fe fait â trois pieds
deux pouces de fon milieu; elle bai& de onze pouces
en fix minutes & rompt enfin fous le poids de 4500
livres.

M. EXPÉRIENCE.

On abat un chêne voila des deux autres : on en
fait fcier la tige par le milieu ; on en tire deux (olives
de neuf pieds chacune fur quatre pouces d'équarrie
fage : celle du pied pefe 77 livres.; celle du fommet
7 r livres.

La premiere e11 chargée en quatorze minutes : elle
ploie de quatre pouces dix lignes avant que d'éclater ;
enfuite elle baiffe de fept pouces & demi , & rompt
fous la charge de 4100 livres.

La feconde folive eft chargée en douze minutes :
elle ploie de cinq pouces & demi , éclate , baitre
qu'à neuf pouces , & rompt net fous la charge de

39 50 livres.
Il réfulte de ces expériences; que le bois du pied de

l'arbre eft plus pefant que celui de la tige , & 'que le
bois du pied pluie fort & moins flexible que ceIid
du former.
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EXPÉRIENCE.

On prend dans le même canton deux chênes de
marne efpece , de même groffeur & à peu près fern-
blables en tout. Leur tige a trois pieds de tour, &
guere que onze à douze pieds de hauteur jufqu'aux
premieres branches. On tire de chacun une (olive dé
dix pieds de longueu; fur quatre pouces d'équarriffage;
l'une de ces folives pefe 84 livres , & l'autre 8 2. livres.

La prerniere rompt- fous la charge de 3 6 z 5 livres,
•& l'autre fous celte de e 600 livres.
• On obfervera qu'elles ont été chargées en un temps
•égal ; qu'elles ont éclaté toutes dari au bout de quinze
minutes ; que la pins légere a ployé un peu, plus que
l'autre , c'eft-à-dire de fut pouces &- demi , & l'autre
feulement de cinq pouces dix lignes. •

V. E.ICP.tRIENC.E..

Oh a fait abattre dans le même endroit deux chênes
de ,deus pieds dix pouces à deux pieds onze pouces de
groffeur , & d'environ quinze pieds de tige. On en a.
tiré deux folives de douze pieds de longueur & de
quatre•pOuces . d'éqUar-riffage : la premier e pefoit 100
Eyre.; .& la fee onde 98. La pins pétante a rompit
fouà lai charge de o go-lieres , & 'l'autre fous celle de
"i91 5 : elles ployé dans. leur itilieu5 la pteL
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miere juiqu'à fept pouces , & la feconde jurqu'à huit
pouces.

Ces expériences n'ont été faites que fur des foui -
ves de quatre pouces d'équarriffage, & l'on n'a pas
cru devoir aller au-deli , parce qu'il eft allez rare,
dans l'ufage ordinaire , d'employer des folives de douze
pieds fur quatre pouces d'équarriffa.ge.

RÉSULTAT DES EXPÉRIENCES PRÉCÉDENTES;

Après avoit comparé les différentes pefanteurs des
(olives de ces cinq expériences, M. de Buffon obfer-
vé que, dans la premiere , le pied cube de bois pe-
foit 74 livres f,!7- ; dans la feconde , 73 livres ci ; dans la
troifieme , 74 livres ; dans la quatrieme, 74. livres •
& dans la cinquieme , 74 livres	 ce qui donne ,
terme moyen, 74 livres A.

il compare enfuire les différentes charges de ces
pieces relativement leur longueur , & il obferve que
les pieces de fept pieds de longueur fupporrent 53 r 3
livres ; celles de huit pieds , 45 5 o ; celles de neuf
pieds , 4o15 , & enfin celles de douze pieds , 1987 .

livres.
en conclut , que la force du bois détroit plus

qu'en raifon inverfe de fa longueur. En effet , fuivant
les refiles ordinaires de la méchanique , les (olives, de
fept pieds ayant fuppotté 31 3 livres, celles de huit
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pieds auraient dû fupporter 4649 ; celles de neuf
pieds , 4 c 2.I ; celles de dix pieds , 3719 , celles de
douze pieds , 309 9.

Ce fut ce qui le détermina, pour acquérir une cet;
titude entiere fur un fait auffi important , de faire
d'autres expériences fur des folives de cinq pouces
d'équarriffage , depuis fept pieds jufqu'à vingt-huit.

1. EXPÉRIENCE.

On prend deux arbres , dont la tige a vingt- huit
pieds de longueur, fans groffes branches, & tout au,
plus quarante à cinquante pieds en totalité. Ces chênes
ont près de cinq pieds de circonférence. On tire de
chacun une folive de vingt-huit pieds de longueur fur
cinq pouces d'équarrifige : la premiere pefe 364 li-.
vres ; la deuxieme , 3 6o.

La plus pefante , au bout de cinq minutes fous la
charge de soo livres, ploie de trois pouces dans fou
milieu : au bout de cinq autres minutes , fous la charge
de x 000 livres , elle ploie de fept pouces : elle ploie
de quatorze pouces au bout de cinq autres minutes,
fous la charge de Isoo livres; enfin , deux à trois mi-
mites après , fous la charge de x 8 oo livres , elle coca.
mente à éclater violemment ; elle continue à éclater
pendant quatorze minutes, baiffe de quinze pouces &
rompt net dans -fon milieu › "fOUS la même charge de
x.8 0o livres.
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La deuxieme folive & la plus légere , chargée pa-i

reillement de 500 livres, ploie de cinq pouces en cinq
minutes : dans les cinq minutes fuivantes , & fous la
charge de i000 livres, elle ploie de onze pouces &
demi : au bout de cinq autres minutes , & fous la
charge de z 5 oo livres , elle ploie de dix-huit pouces,
& deux minutes après , fous la charge de 1750 livres,
elle éclate & ploie de vingt-deux pouces. On celte de
la charger : elle continue d'éclater pendant fur minutes ,
baille jufqu'à vingt-huit pouces, & rompt enfin fous
la charge de 17 5 0 livres.

Obfervons que la plus pefanre de ces deux pieces
avoir rompu net dans le milieu, *que le bois n'émit
ni éclaté , ni fendu dans les parties voifines de la
rupture.

VII. E XPiRIANCE.

D'après la remarque précédente , M. de Buffon
penfa que les deux morceaux de cette piece rompue
pourroient lui fervir â faire des expériences dans la
longueur de quatorze pieds. lI prévoyoit bien que la
partie fupérieure de cette piece peferoit moins , &
qu'elle romprait plus aifément que scelle qui prove-
noir de la partie inférieure du tronc ; & il comptoir
qu'en prenant le terme moyen entre la réfifkance de
ces deux folives, il auront un réfultat qui ne aloigne-
soir Pas de la réfifiance réelle d'une piece de quatorze
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pieds , prife dans un arbre de cette hauteur ou ett...
viron.

Il fit donc fcier le tette des fibres qui uniffoient en-
core les deux parties. Celle qui prenoit du pied de
l'arbre fe trouva pefer 185 liv. & celle du fommet
1y8 liv.

La 'pretniere fut chargée de 'Gao liv. dans les cinq
premieres minutes : elle ne ploya pas fenfiblennent
fous la charge. On l'augmenta d'un fecond millier de
livtes dans les cinq minutes fuivanres : alors le poids
de deux milliers la fit ployer d'un pouce dans fon mi-
lieu. Un troifieme la fit ployer de deux pouces en cinq
autres minutes. Un quatrierne millier, de trois ponces
& demi , & un cinquieme jafqu'à cinq pouces &
demi on continua de la charger. On ajouta 2.'50 liv.
aux cinq milliers dont elle éroit déja chargée. Il fe fis
int éclat aux arrètes inférieures. On difcontinua la
charge : les éclats .continuerent ; la piece bailli dans
fon milieu jufqu'à dix pouces , & enfin rompit onde-
rement fous cette charge dé 52.5o liv. qu'elle avoir
fupportée pendant quarante & une minute.

On chargea la deuxieme (olive, comme on avoir
'chargé la premiere, c'eft-à-dise , d'un millier par cinq
minutes. Le premier millier la fit plyer cletrois
le recoud d'Uri pouce quatre lignes le•Elegem de irais
"pouces, lé quatrierrie de cinq pouces neuf lignés: On
commença à la charger du -cinquiéree	 L.
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e éclata tout-à-coup fous la charge de 465o livra;

après avoir ployé de huit pouces. On difcontinua
alors de la charger t elle continua d'éclater pendant
une demie heure, baiffa jufqu'à treize pouces ; &

, .

rompit enrierement fous cette charge de 465o liv.
Cette différence de charge parut trop grande à no-

tre Auteur, pour pouvoir itatuer fur cette expérience.
Il jugea à propos dé réitérer, & de fe.fervir à cet effet
de la feconde piece de vingt•heit, pieds de la fixieme
expérience.

Il obferva qu'elle avoir rompu en éclatant à deux
pieds du milieu , dû côté de la partie fupérieure de la
tige 5 que la partie inférieure ne paroilfoit pas avoir

:beaucoup fouffert de la rupture ; que cette partie étoit
feulement fendue &quatre 4 cinq pieds de longueur;
que la fente n'avoir pas un quart de la ligne d'ouver-
ture; qu'elle pén&roit jufqu'â la moitié on environ de
l'épaiffeur de la piece. II réfolut , malgré ce petit d&
faut, de la mettre à l'épreuve. Il la pefa, ec trouva
que fon poids étoit de 18 3 liv. r

Il la fit charger comme les précédentes. Le premier
Millier la fit ployer de près. d'un pouce ; le deuxietne
de deux pouces dix lignes, le troifierne de cinq pouces

:trois lignes. Un poids de deux cents cinquante ajouté
aux trois milliers la fit éclater avec grande force.'
L'éclat alla rejoindre la fente occafiormée par la pre,.
.:etiere rupture. La piece baiffa de quinze pouces; &

rompit
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rompit entierement fous cette charge de 3.1 so.-liv.

Il conclud de cette expérience qu'il faut ,fe, défier
beauCoup des pieces qui aureient été rompues ,ou ,char-
gées auparavant. En effet il fe trouve ici unediffé-
rence dans la charge de près de deux milliers fur cinq;
& cette différence ne peur être attribuée qu'a la fente
de la piemiere rupture qui avoir. déja affaibli la piece:

Notre Savant ne fe trouve pas toutefois Plus ratif-
iait decétte troifieme épreuve que des deux prcéden-
tes. Auffi prend-il le parti de chercher toujours dans le
même tirrein'deux .arbt'es dent la tige pare lui four-
nir deux (olives de quatorze pieds de longueur , fur
cinq pouces d'équarriffage. .

La premiere ne ploya pas rens le premier millier;
elle ploya d'un pouce fous le recoud, de deuxruçe Sc.
demi fous le 'trodieme , de quatr•pouces & demi tous
le quarrieme, de fept pouces un quattrons cinquietne.
Alors on la chargea de 400 liv. : elle fit un , éclat

. . .

lent , continua d'éclater pendant vingt-une ,minutes
baiffa jurqu'à treize ponces, & romp it çnfin .fous la
charge de 5 4.0o liv.

La deuxieme (olive ,ploya tin ,peu fous Je premiet.
millier : elle ploya .d'un pouce trois lignes fouilefcl!:-,
coud, de trois pouces fous Je rroitietne, de.cinci,pou-
c.es fous le qufflieme, de:près,.de pouées-,fons:,le,
cinquieme. Deux cents livres 4e charge la,
firent éclater ; elle continua ,de, faire du bruit de ,

1%1
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ba.iffer,Penclant dixnhuit 'minutes , & rompit au bout'
de-ce` ceins fous la charge de 5 zoo liv.

dés`d-eux dernieres épreuves le convainquirent par-
fairernent'que les pieces de quatorze pieds de lon-
gliérn" fly cinq pouces d'éqUarriffage , peuvent fup-
porter alimoins cinq milliers, tandis que, pat la loi'
chileAte,' elles n'auroient dû porter que le double des
pieC:eS deVingtnhuit pieds, c'eft-à-dire , 3 60o
au plus:

ExPi'RIENcs.

On fh choix de deux _arbres 'dont là tige avoir envi-
ron feize à dixnfept pieds de hauteur fans branches;
&' en lés fit fcier en deux parties égales , qui donne-
rùnt chacune deuk folives - de fepr pieds de longueur,
üt cinq' ptniceS d'iquartirrage. Des quatre on fut'

Obligid'en rebuter une pour raifon de vices effentiels•
Les 'trois autres &oient faines, & n'avoient d'aùtres ,

dierenCes'entfelleS chie' &être tirées de la tige ou
dij fOmmet . de l'arbre , comme il eft aifé d'en juger
par les différences des poids. La piece qui provenoie

pefoit 94 liv. ; i3è - des deux autres tirées du .

iôrnuier , u	 pefoit yo liv. , 	 l'autre 88 liv. f.
OhrerriplOya près d'iule heure â charger la pre-

itilerd'. On'corninènça 'par lui‘faire 'fupportérr un poids'
de dein , dans ` les cinq premieres minutes.
gnfuite on fe -fervir d'un gros équipage, qui perçoit
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hii fent z 5 oo liv. bout de quinze minores , elle
fe trouva chargée de fept milliers. Cependant elle'
n'avoir ployé jufques-là. que de cinq lignes. La dit
cuité de la charge augmentoit : dans les cin.q minutes
fuivantes , on ne put la charger que de s 5 oo liv. de
plus, ce qui la fit ployer de neuf lignes .. En cinq au,
tres minutes, elle fut chargée d'un nouveau millier
elle ploya d'un pouce trois lignes. Une nouvelle charge
de mille livres dam les cinq minutes fuivantes la fit
ployer d'un pouce onze lignes; un autre millier ajouté
de deux pouces (ix lignes on continua la charge , alors
elle . éclata toutnà-coup & très - violemment fous
elle de 11,77 5 liv. La . piece continua d'éclater' avec
grande violence pendant dix minutes, baiffa julqu'à
trois pouces trois lignes ,..& rompit net dans le milieu.

La deuxierne folive pelant 90 liv. , fat chargéé
comme la prerniere. Elle ploya plus aiféMent, 8z rom-s
eè au bOut de trente-cinq minutes, fous la charge dé
Io 9 5 o liv. On retnarcitia qu'il y avoir-titi pbtir nœud
à la face inférieure,- qui direment avôk- contribué à
k faire rompre.

Larroilietrte pieé4pefant 88 char
geeen ëiricetànte-troi§ tnirzLites rothpir .feu§ . la eliaïgé
dei t.z1 S - 11! fut obferVé.qu'elle aVOii e',1core lEità&
ployé que les autres.

ll téfulte de ces trois expériences , que la force
d'une piece de bois de fep"qieds de longueur, qui ne

N 2.
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devroit être que quadruple dune piece de bois die
vingt-huit pieds de long, feroit néanmoins à peu près
fextuple.

IX. ËXPiR1ENCE.

Pour s'affurer de cette augmentation de force en
détail , & dans toutes les longueurs des pieces de bois,
on fait abattre de nouveau deux çhénes fort clairs,
portant tige de vingt•cinq pieds fans aucune groffe
branche. On en fait tirer deux (olives de vingt-quatre
pieds fur cinq pouces déquarriffage.

La premiere fe trouve pefer 3 ro liv. La feconde
‘3o7 liv. ; on les fait charger de 5 oo liv. par cinq
minutes.

La premiere ploie de deux pouces fous une charge
de 5oo liv.; de quatre pouces & demi fous celle de
il000 liv.; de fept pouces & demi fous celle de $ o0I.;
de près de onze pouces fous celle de z000 liv. : elle
éclate fous zzoo liv., & rompt fous cette charge, au
bout de cinq minutes, après avoir baiffé de quinze
pouces. La feconde ploie de trois pouces, fix pouces,
neuf pouces &demi & treize pouces , fous, les charges
fucceffives & accumulées 'de 5 oo liv. r 000 I. r soo L
z000 I., & rompt fous 2.125 liv., après avoir baiff&
jufqu feize pouces.
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I. EXPiiiIENCe

Dans cette expérience il s'agit de comparer la force
des pieces de vingt-quatre pieds de longueur de l'expé-
rience précédente, avec deux autres pieces de douze
pieds de long. On prépare deux arbres de vingt-deux
pieds de tige ; on en, tire deux folives de douze pieds
de longueur, fur cinq. pouces d'équarriffage.

Il fe trouve que l'une de ces folives pefe r 56 liv.;
& l'autre r 38 liv. Cette différence frappe & étonne.
On pente d'abord que l'une de ces deux pieces eft trop
forte, & l'autre trop foible d'équartiffag-e. En confé-
quence on les mefure bien exa&ement dans, toute leur
longueur , d'abordavec un troufquin de Menuifier
enfuiteavec un compas courbe on leixeconnoît par-
faitement égales, faines & fans défauts.

On veut approfondir ce phénomene , & chercher
les rairons pour lefqUelles dans un même rerrein il fe
trouve des arbres fi différens en pefanteur. On vifite
les endroits dit ils. ont été abattus :. on en fonde le ter-
rein. : on. eft étonné de ne pas trouver la terre. d'une
qualité différente : nouvelle, épreuve, femblable ré-
fulrat. Enfin force de recherches & d'examens. , on
reconnut qu'il y avoit un peu. d'humidité au pied de
l'arbre , qui avoir fourni la folive légere. On remar-
qua en outre qu'il y avoir une pente dans le terrein
u.-deffus. - de . cet. arbre & pie verte pente pouvoir
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occalionner l'eau d'y féjourner; ce qui fit attribuer la

foiblelfe de cet arbre au terrein humide où il &oit crû.

Cette découverte une fois confiatée, on fit charger
les deux pieces de la rnéme façon que les autres, c'eft-
à-dire, d'un millier par cinq minutes. La plus pefante
ploya de trois lignes, neuf lignes, un pouce & demi,
deux pouces trois quarts , quatre pouces & cinq pou-
ces dans les cinq, dix, quinze, vingt, vingt-cinq &
trente minutes employées à la charge. Elle éclata fous
le poids de Go 5 o liv. , bailla de treize pouces, & rom-
pit enfuite. L'autre moins pefante ploya de trois

lignes, un pouce, deux pouces, trois pouces & demi,
cinq pouces un quart dans les dix „quinze, vingt,
vingt-cinq minutes employées à la charger: Au bout

de vingt-cinq minutes, elle éclata fous la Charge de
5 2. z 5 liv., & rompit entieremenr fous cette charge au
bout de fept à huit autres minutes.

On voir ici que la piece la plus légere était trs-
foible ; & que la différence étoit 1-peu- près aulli

grande dans les charges que dans les poids. Cette expé-
rience laiffoit encore des doutes : pour les lever parfai-
tementr, on. fit autlitêt préparer un - autre arbre , d'où
l'on tira une folive de douze pieds de longueurftir
cinq polices .d'équarriffage. Encre trouva peler i 541.

& ara , apiés avoir ployé dé cinq pouces nenflignes,.
fous la charge de 61 oO

• Ces expériences prouvent que -les pieces- de douze



des Bois de Charpente.
pieds de long & de cinq pouces d'équartilfage pou-
vant rapporter 61 eo liv. , ce poids eft beaucoup plus
fort que-le-double de 12 00 .liv., qu'elles autoient dû
porter par la loi du leviez. En effet, dans la neuvierne
Expérience, les pieces de-vingt-quatre pieds de lon-
gueur & de cinq pouces d'équarriffage ont porté 2. zoo

EXP.éRIENCE.

Elle a été faite à deffeirk de :prouver .que la diffé-
rence des terreins produit des bois qui font,quelque-
rois de pefanteur & de-force encore plus inégales que
. dans la précédente expérience.

Dans le .même terrein où l'on avoir pris les arbre&
des expériences :précédentes, ôn choifit un arbre à-peu-

. près de la greffeur de çeux,cle la derniere .expérience.
On chercha en même tenaps•un autre arbre. à-peu-prés
femblable dans un terrein, différent. Le terrein du pre.--
mier -arbre -éteit une terre :forte , mêlée de glaife; &
le terrein du fecond qu'unfable„prefque fan&
aucun mélange de terre. 	 •

On fit tirer de chacun de ces arbres mie folive de.
vingt-deux pieds. de longueur fur cinq pouces d'équar-
rifrage., La l'olive qui venoit 	 terrein fort pefoic
2.81	 £elle' qui .venait du terrent fabladeux ).' ne

faifoit près d'uniiiiemedt
:différence.

La plus Eterane de :ces Bieces fraya, de onze pouces
N +
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. trois lignes avant que d'éclater : elle baiira jurqu'l
dix-neuf pouces , avant que de rompre abfolument;
& fupporra pendant dix•huit minutes une charge de
2.975 liv. La plus légere de c'es pieces ne ploya que
de cinq pouces avant que d'éclater; & rompit au bout
de trois minutes fous la charge de 135o liv., ce qui
fait une différence de plus d'un cinquieme dans la
charge. M. de Buffon nous promet dans la fuite quel-
ques autres expériences à ce fujet.

EXPiR1ENCE.

De deux (olives de vingt pieds de longueur fur
cinq pouces d'équarriffage , prifes dans le même ter-
rein , la premiere pefant 163 liv., fupporte pendant
dix minutes une charge de 3275 liv. ; & ne rompt
qu'après avoir ployé dans fon milieu de feize pouces
deux lignes ; & la feconde pefant 2 5 9 liv. , fupporte
pendant huit minutes une charge de 3175 liv. , &
rompt après avoir ployé de vingt pouces & demi.

EXPlLitiENCE.

De trois (olives de dix pieds de longueur, du mime
équarreage de cinq pouces, la preMiere pefant 1311.
rompt fous la charge de 711 . 5 liv., au bout de vingt-
une minutes , après avoir baiffé de fepr pouces &
,demi. La feconde pefant 130 liv., rompt au bout de
vingt minutes fous la charge de 7050 liv., après-avait
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luné de fix pouces neuf lignes. La troifieme pefa.nt
128 liv. 1, rompt au bout de dix-huit minutes fous
la charge de 7100 liv., après avoir baiffé de dix-huit
pouces dix lignes.

La comparaifon de la préfente expérience avec la
précédente, fait voir que les pieces de vingt pieds, fur
cinq pouces d'équarrifrage, peuvent porter une charge
de 7 z 2.5 liv. , au lieu que, par les regles de Mécani-
que, elles n'auraient dû porter que 6450 liv.

XIP". EXPÉRIENCE.

De deux folives de dix-huit pieds de longueur, fur
cinq pouces d'équarriffage , la premiere pefant 2 32. l. , ,
fupporte pendant onze minutes une charge de 3750I.,
& baifre de dix-fept pouces. La feconde pefant 2.3r I.,
fupporte une charge de 365o liv. pendant dix minu-
tes, & ne rompt qu'après avoir baiffé de quinze pouces.

XV. EXPÉRIENCE.

De trois folives de neuf pieds de longueur , fur
cinq pouces d'équarriffage, la premiere pefant r 1SL,
porte pendant cinquante-huit minutes une charge de
8400 liv., après avoir ployé dans fon milieu de Cm
pouces. La feconde pefant z z 6 liv., fupporte pendant
quarante-fix minutes une charge de 832.5 liv. , après
avoir ployé dans fon milieu de cinq pouces quatre
lignes. La troifienise infant Li $ liv., fupporte pendant
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quarante minutes une charge de S 2. 0 0 liv. & ploye
dans fon milieu de cinq pouces.

Par la comparaifon de cette expérience avec la pré-
cédente , on voit que les pieces de dix-huit pieds de
longueur , fur ciuq pouces d'équarriirage , panent
3700 liv. , & que celles de neuf pieds , de même
équarriirage , portent 8308 liv. 3 , au lieu qu'elles
Ja'auroient da porter, felon les refiles, que 74.00 liv.

XVI. EXPÉRIENCE.

De deux folives de feize pieds de longueur , fur
les mêmes cinq pouces d'équarritrage, la premiere pe
rant 109 liv.:, porte pendant dix-fept minutes une

charge de 44.15 liv., & rompt après avoir baiffé de
feize pouces. La feconde pefant 2.05 liv. , porte pen-
dant quinze minuteb une charge de 4175 liv., &
rompt après avoir baiffé de douze pouces & demi.

ExPiRIENcE.

De deux folives de huit pieds de longueur fur le
même équarriffage, la premiere pefanr 104. liv., porte

pendant quarante minutes une charge de 9900 liv.,
& rompt après avoir baie de cinq pouces. . La feconde
pefant 1.01 liv., porte pendant trentenneuf rninures
-une charge de 96175 liv., & rompt après avoir baie
.de quatre pouces rept lignes.

Ces deux dernieres expètiences cprepasiesi 411 Wit
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que la charge moyenne des pieces de feize pieds .de
longueur , fur cinq ponces d'équarriffage eOE 435.0 ,
& que celle des pieces de tait pieds & du même
équarriffage , et t de 9787 liv. 1, au lieu que, par*
regle du levier , ,elle devroir !être de 8700 liv.

EXPÉRIENCE.

De deux folives de .vingr-pieds de longueUr , fur fix
pouces d'équartiffage, l'une pefant 377 liv., & l'autre
575 liv., la plus pefanre rompt au bout de douze mi-
nutes , fous la .charge de 5 o.2. 5 liv., après avoir plo.y6
de dix-fept pouces. La feconde , qui éroit la moins
pefanre , rompt en onze minutes fous la charge de
487 5 liv. , .apès avoir ployé:de .quatorze pouces.'

De deux (olives de dix pieds .de .longueur fur le
-même réquarriffage .de .fix pouces , pretuiere , qui
pefoit 188 liv. , a fupporté pendant .quarante-:fix mi-
..nutes une charge :de 147 5 liv. , & n'a rompu qu'en
fe fendant jufqu'a une de fes extrémités , .& en
ployant de huit pouces. La feconde .qui .pefoit 188 1.,

a fupporté pendant quarante - quatre minutes une
charge de I 102.5 liv., & a ployé de fix. pouces .avant
que de fe rompre.

XIX. E XPÉRiENCE.

De deux folives de dix-huit pieds de longueur., fur
po4CeS.d':équitaiff4ge, lefretniere féfant 3 3 liv.,
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fupporte pendant quatorze minutes la charge de

500 liv. , & rompt après avoir ployé de dix pouces.
La feconde pefant 3 3 4 liv. , porte pendant feize minu-
tes une charge de 5 6z 5 liv. ; elle avoir éclaté déjà. ,
mais on ne pouvoir s'appercevoir de rupture dans les
fibres : au bout de deux heures & demi elle était tou-
jours au même point ; elle ne baiffoir plus dans fon
milieu, où elle avoir ployé de deux pouces trois lignes.

On voulut voir fi elle pourroit fe redreffer. On ôta
peu à peu tous les poids ; & quand ils furent tous en-i
levés, elle ne demeura courbe que de deux pouces.
Le lendémain elle s'étoit redreffée, au point qu'il n'y
avoir plus que cinq lignes de courbure dans fon mi-
lieu. On la fit recharger tout de fuite , & elle rompit-
au bout de quinze' minutes, fous une Charge de 5 47 5 1.,
tandis «elle avoir réfifté le jour précédent â une
charge plus forte de z 5 o liv.

Cette expérience, qui s'accorde avec la précédente;
démontre qu'une piece , qui a rapporté un grand far-
deau pendant quelque temps, perd de fa force, & re
rompt fans avertir & fans éclater.

La même expérience prouve allai , que le bois a un
reffort qui fe rétablir jurqu'à un certain point : mais
que fi ce refforr eft bandé, autant qu'il eft pollible ,
mène fans rompre, il ne peut plus alors fe rétablir
parfai tement.
- De deux foui ves de neuf pieds de longueur fur le
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.éme équarriffage de fix pouces , la premiere pefant
166 liv., fupporte pendant cinquante-fix minutes la
charge de 1545o liv. , & rompt après avoir ployé de
cinq pouces. La feconde pefant 164 liv., fupporte peu
dant cinquante-deux minutes la charge de i 342.5 liv.,
& rompt après avoir ployé de cinq pouces fix lignes.

XX. ExPÉR/ENCE.

De deux folives de onze pieds de longueur, fur fix
pouces d'équarriffage , la premiere pefant 194 liv.,.
fupporte pendant vingt - fix minutes une charge de,
62.5o liv. , & rompt après avoir ployé de huit pouces:-
La , feconde pefant 1,93 liv., fupporte pendant vingt-
deux minutes une charge de 6475 liv., &rompt après
avoir ployé de dix pouces.

De deux folives de huit • pieds de longueur & du
même équarriffage de fix pouces, la premiere pefant
194 liv., fupporte pendant une heure vingt minutes;
une charge de r5yoo liv., & rompt après avoir baiffé
de trois pouces fept lignes. La feconde pefant 146 ;
porte pendant deux heures cinq minutes une charge
de 15350 liv. , & rompt après avoir ployé dans le
milieu de quatre pouces deux lignes.

EXP.ÉRIZNCE.'

De deux folives de quatorze pieds de longueur, fut
fix pouces d'éceanifrage , la premiere .pefant .155 4;
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fapPorte pendant quarante-fix minutes la charge cle.
74.5o liv. , & rompt après avoir baiffé de dix pouces
dans fon milieu. La fecond-e pefant25.4 liv., fiipporte_
pendant une heure quatorze minutes- là charge de
75.00 liv., & rompt après avoir ployé de once pouces
!quarte lignes.

De deux folives de fept pieds de longueur & de fix
pouces d'équarriffage , la premiere pefant 118 liv.,
fupptete pendant deux heures dix- minutes une charge
de 1 9.150 liv. , & rompt après avoir ployé dans fon:
milieu dé deux. pontes huit lignes: La feconde pefant.
.D.Z6 liv., fupporte pendant une heure quarante-huit-
minutes une charge de r liV. & rompt après .,

ale oie ployé de.deux.pouces..

De deux folivesde douze pieds' de 'longueur & du.
corne équarrilage de fix pouces., ; la.premiere Kant
z 24. liv., a fuppotté pendant quarante-fix minutess
une charge de 9 zoo. liv. , & a rompu après avoirpioye
delépt pouces. La feconde pefanizx r liv., a fupporté .

pendant cinquante-trois minutes la charge de 9-oao . l.
4 a rompu après. avoir ployé de cinq pouces  dix ligues.

XXIII. E`XPx.R%E NC.E.

De deux folives de vingt pieds de. longuetit;
fept pouces d'équariiirag,e, la pretniete . pifam 5.051.
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ftippérte pendant vingt minutes une charge de 800o
& rômpt après avoir baie de douze pouces fept
lignes. La feconde pefant 500 liv., l'apporte pendant
vingt minutes une charge de 8 cpoo liv. , & rompe
après avoir baiÉfé de douze pouces.

De deux folives de dix pieds de longueur, fur fept'
pouces d'équarriffage , la premiere pefant z S4 liv.
fupporte pendant deux heures fix minutes une charge
de r g65o liv., baiffe de deux pouces fept lignes avant
que d'éclater , & de treize pouces avant que de
pre abfolument.

xxIr. E xp.ÉRIENcE.,

De deux folives dé dix-huit pieds de longueur ; fur`
fept pouces: déquarriffage, la premiere pefant 454
fupporte pendant une heure huit minutes une charge
de 94-50 liv., & ploye de: cinq pouces fix lignes avant
que de rompre. La feconde pefant 450 liv. , fappoitéj
pendant cinquante - quatre minutes une chargé de'
94,00 liv. & plQye de Cinq ponces dix lignes avant
que d'éclater. , &de neuf pouces fix lignes avant que«
de rompre abfolument.

Dé deux Solives- de neuf pieds de longueur, fur le
mène équattilfage . de fept poncée; la preriiiete-pefant
2.'17 liv., fupporte pendant deux .lieures- quaranrécincr .

minutes une charge de az,Soo liw. , & ploye de téàiii
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pouces une ligne avant que d'éclater, & de cinq prie
ces fix lignes avant que de rompre abfolurnenr. La
feconde pefant zz 5 liv., fupporte pendant deux heu-
res dix - huit minutes une charge de 2.1 9oo liv., a
ployé de deux pouces onze lignes avant que d'éclater,
& de cinq pouces deux lignes avant que de rompre
abfolument.

XXV. EXPÉRIENCE.

De deux folives de feize pieds de longueur, fur fept
pouces d'équartiffage, la premiere pefant 406 liv.,
fupporte pendant quarante-fept minutes une charge
de oo liv. , ploye de quatre pouces dix lignes
avant que d'éclater, & de dix pouces avant que de
rompre abfolument. La feconde pefant 4o 3 liv., fup-
porte pendant cinquante-cinq minutes une charge de

ogoo liv., ploye de cinq pouces trois lignes avant
que d'éclater, & de onze pouces cinq lignes avant que
de rompre abfolument.

De deux folives de huit pieds de longueur, fur le
xnéme équatriffage de fept pouces, la pretniere pefant'
104 liv., rapporte pendant trois heures dix minutes

eue charge de z 6x 5 o liv., ploye de deux pouces neuf
lignes avant que d'éclater, & de quatre pouces avant
que de rompre. La feconde pefant zo i liv. 1, fup-
porte pendant trois heures quatre minutes une charge

de
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cie 1595o liv. ,	 ploye de deux pouces fix lignes ,
avant que d'éditer , & de trois pouces neuf lignes ,
;avant que de rompre entierement.

XXVI. ExPiRzEN CE.

De deux (olives de quatorze pieds de longueur
fur fept pouces d'équarritrage , la premiere pefane
35z liv., (apporte pendant quarante-une minutes une
charge de z 3600 liv. , ploye de quatre pouces deur.
Lignes avant que d'éclater , & de fept pouces trois
lignes avant que de rompre. abfolument. La deuxieme .

pelant 35z liv., fupporte pendant cinquante-huit
nures une charge de z z85o liv. , ploye de . trois pouces
neuf ligues , avant que d'éclater , & de huit pouces-
une ligne 'avant que de rompre..

EXPÉRIENCE.: •

De deux (olives de douze pieds de longueur , fur
fept pouces d'équarrnage, la ,preniiere pelant
rapporte pendant une heure deux minutes la charge
de 16806 liv., & ploye de deux pouces onze lignes,
avant que d'éclater , & de fept pouces iix lignes ,
avant . que de rompre totalement. La reconde Wafd
3o z liv. , fizpporte pendant éinquante-cinq minutes
siine çhaige de z 555o liv., ploye de trois pducès
tre lignés avaint . que d'éclater	 de rept ponCes avant. ,
5:itie de rompre eiçieretnere.
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EXPiRIENCE

De deux (olives de vingt pieds de longueur fur huit
pouces d'équarriffage , la premiere pefant 664 liv.
fupporte pendant quarante-fept minutes une charge
de 11775 liv. ploie de fix pouces & demi avant que
d'éclater, & de onze pouces avant que de rompre
La feconde pefant 660 livres , fupporte pendant
quarante-quatre minutes une charge de t i zoo livres
ploye de fix pouces avant que d'éclater, & de neuf
pouces trois lignes avant que de fe cafre abfolument:

De deux folives de dix pieds de longueur, fur huit
pouces d'équarriffage prerniere pefant 3 e t I., fup-
porte pendant trois heures vingt minutes la charge
•énortne de z 7 8 00I. ploye de trois pouces avant que d'é-
clater, & de cinq pouces neuf lignes avant que de
rompre abfulument. La feconde pefant 3 3 o L fupporte
Pendant quatre heures cinq â fix minutes la charge de
27700 liv. ploye de deux pouces trois lignes avant que
d'éclater, & de quatre pouces cinq lignes avant que
de rompre.

Ôn obferva que ces deux pieces firent un'bruit ter-
rible en rompant , & que c'était comme autant de
coups de ph-tolets à chaque éclat qu'elles faifoient.
Pour être plus sûr de l'expérience fous un fardeau auffi
conlidérable ) & 'être certain de tous tes alentOurs
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paavoient contribuer à fa perfedion , On inefura la
hauteur de la boucle de fer avant & après la charge
elle ne s'était aucunement allongée, ayant douze pou-
ces & demi de longueur comme auparavant , & les
angles toujours également droits.

XXIX. EXPÉRIENCE.

De deux folives de dix-huit pieds de longue=
fur huit pouces d'équartifrage , la premiere , pefant
594 livres, fupporte pendant cinquante - quatre
rimes la charge de 13600 livres , & ploye de quatre
pouces & demi avant que d'éclater, & de dix pouces
deux lignes avant que de rompre. La féconde; pefant
5 9 3 livres, fupporte pendant quarante-huit minutes •

la charge de x z9ao livres, & ploye dé quatre pouces
une ligne avant que d'éclater , & de fept pouces neuf
lignes avant que de rompre abfolutrienr.

XXX. EXPÉR1ENCE0

De deux folives de feize pieds de longueur far huit
pouces d'équarrilrage , la premiere, pefant 5z8
fupporte pendant une heure huit minute la charge de
1680° livres, ploye de cinq pouces deux lignes avant
que d'éclater, & de dix pouces avant que de rompre:
La. fecande pefant 514 liVres, fupporte pendant qua-:
rance-huit minutes, une charge de 1591a liVres ploye
de trois ponces neuf lignes avant que. d'éélarei &

Oz
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fept pouCes trois lignes avant que de fe carrer rotale4
ment.

XXXI. EXPÉRIEleCE.

De deux (olives de quatre pieds de longueur fur
huit pouces déquarriffage. La premiere , pefant 461 ,

livres , fupporte pendant une heure vingt-fix minutes
une chatge de zoo 50 livres , ploie de trois pouces
dix lignes avant que d'éclater , & de huit pouces &
demi avant que de rompre abfolument : la feconde,
pefant 439 livres , fupporte pendant une heure &
demie la charge de i 95oo livres , ploie de trois pou-
ces deux lignes avant que d'éclater, & de huit pouces,
avant que de rompre entiérement.

XXIII. EXPÉRIENCE.

De deux Louves de douze pieds de longueur fur
huit pouces d'équarriffage. La pretniere , pefant 397

livres , fupporte pendant deux heures cinq minutes la
charge de 2.3 90o livres, ploie de trois pouces jattes
avant que d'éclater , 8c de (ix pouces trois lignes avant
que de. rompre : la feconde, pefant 395 livres i , fup-
porte pendant deux heures quarante-neuf minutes la
charge de 13000 livres, & ploie de deux pouces onze
lignes: avant que d'éclater, & de lix pouces huit lignes
avant que de rompre abfolument.

e[Œ â préfurner qu'une piece de fept pieds de: Ion.
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'peur fur huit pouces d'équarriffage, aurait porté 'Plus
de quarante-cinq milliers.

M. de Buffon ne -s'eft pas contenté de chercher
ainfi quel fardeau peut faire rompre telle. ou 'telle
piece , il a encore voulu connoîtré la diminution de
force caufée pat les noeuds , & il . a • trouvé le -trioyelii
ingénieux d'eftimer , à peu de chofe Près ditlintl..-
tion de force occafionnée -par ces noeuds. 1Il remarque
qu'un noeud eft une efpece de cheville a .clhérente.
l'intérieur du bois , & qu'on peur , par le.norphrédes'
cercles annuels qu'il contient ,• connoirrelrpeeprës la
profondeur a laquelle il péitetre.; Ç.. ;.,

En con féquence , il a fait percer des trous en forme
de canes & de mème profondeur dans des..pieces faré
noeuds , dont il avoir éprouvé la force ,auparavant;
-il a rempli ces trous. avec:des 'chevilles: de e hile &-
sure & a fait. rompre enfuite 	 mêMes 'pieces.
C'eft ainfi	 eft parvenu. à connoître combien les.
noeuds 'ôtent de force aubois;. ce qui- -eft 'beaucoup
au.-delà, de ce qu'on peut imaginer. Pnincetid qui: te
trouve ou une cheville qu'on met à, ta face inférieure ,.

& 'fur--tout à . une des arrhes-, :diminue quelquefois.
d'un quart la force de la piece...- 	 •

• Le- . .vuide de la. mo' rtoife . peut- être affitnilé à la
place occupée par le noeud dans le corps d'une piece

ron peut inférer.	& remarquer. en pairant.,,
0
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mortoife doit affoiblir de beaucoup la force

d'un linçoir ou d'un chevétre.
Notre. illuftre Académicien a étendu (es recher-

ches . jnfqu'â reconnoître , par plufieurs expériences ,
la diminution de force caufée par le fil tranché du bois.
fl a encore,été plus loin : il a étudié le rapport & la

_cohérence longitudinale du bois avec la force de fou
"anime oti la 'cohérence tranferfale ; ou, pour mieux
tdire ; ; :qforce il faut pour rompre, & quelle force
e fattt pote fendre une piece de bois.

Parcourons les raiforts phyfiques de ces rapports.
Un gros arbre eft comeofé d'un grand nombre de

ligneux qui s'enveloppent & fe recouvrent fuc-
,eefliveMentlti rnefure que l'arbre croît & groffit.

F,tieet , dès la prenaiere année le jet .rendre
l'orbe-é venu du gland jetté en terre , contient dég
un petit .dne de fubflance ligneufe..A. l'extrémité de
e fet. it jet ïoet arbre eft un bouton qui s'épanouit
l'année Aimante : il en fort alors un recoud jet tout
fercoblable eu premier , mais plus vigoureux , qui fe
.groffir s'ésend .,davanta- ge , durcit dans , le inéme,
:temps , & produit À fort extrémité un autre bouton,
origine du jet de la troilierne année , airifi 4
fuite, jufqu'à ce que l'arbre -foir parvenu. à eu • fa

auteur,
Cat oing qu'il croit eu hauteur, ec que re forme
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'en méme temps fon accroiffement en groffeur. C'eft
d'après ces principes , ainfi que de la texture du bois,
que M. de Buffon fait voir que la cohérence longi-
tudinale doit être plus confidérable que la cohérence
ttanfverfale.

A l'exemple de Parent, il a étendu fes expériences
fur les trois manieres de pofer une piece de charpente,
ou retenue par les deux bouts , ou feulement par un
bout , ou potée fur deux points d'appui.

Il paroit même avoir épuifé dans toutes fes bran-
ches la queftiou des bois , en faifant entrer aufli clans
fes obfervations les effets du temps fur leur réfifiance,
& combien on peut &Limer qu'il diminue de leur
force.

Il réfulte de fes çxpériences , que de fix pieces de
bois pareilles , les deux preinieres chargées d'an cer-
tain poids , ont cafté au bout d'une heure i que les
deux autres , chargées feulement des deux tiers de ce
pciids , ont été environ fur mois â fe cafter ; enfin
que les deux dernietes, chargées de la moitié du pre-
mier poids , ont refté cieux ans fous la charge , &
qu'elles n'ont fait que ployer fans fe caffer.

Quelques réflçxious ferviront d autorifer Ies expé-
riences faites avant cet habile Phyficien. Comme elles
n'ont été pratiquées que fur des .barreaux dg bois ,
ou échalats prOprçm,ent dits, eft aifé d'affurer
& de retenir Enroua par lc,§ deux bouts , lux• - 

0 ..<1
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inehr & gaffeur n'étant pas confidérable, il en doit
Téfulter' des effets totalement différens dans les gran-
des pieces. En effet, une piece de vingt-quatre pieds
dé - longueur , qui baiffera de fix pouces dans fon mi-
lieu ( ce qui eft plus qu'il ne faut pour 'la rompre),
ne hauffe que d'un detni pouce à chaque bout : fort
fouvent 'mémo elle ne hauffe que de trois lignes. La
charge entraîne plutkle bout de la piece hors le mur
qu'elle ne la fait hauffer. Enfin cette charge, qui fait
±Ompre les poutres ou les oblige de ployer dans leur
milieu , eft cent fois plus confidérable que celle des
plâtres & des mortiers , qui cedent & fe dégradent ai-
fément.

M. de Buffon afflue en même rems, avoir éprouvé
la différence d'une piece pofée fur deux points d'ai).
pui & libre par leS deux bouts , de celle c ui eft arrêtée
par ces mêmes bouts dans un mur bâti â. l'ordinaire,
& il avance que cette différence eft fi petite , qu'elle
ne mérite pas qu'on y fafre attention.

Il ajoute cependant , qu'en retenant une piece par
'es ancres de fer , en la pofant far des pierres & la
chargeant par-deffus d'autres pierres de taille, la pe-
fantéur de cette charge fupérieure auginenteroit con-
fidérablement fa force.

De plus, fi une piece émit invinciblement retenue
& inébranlablement contenue par des encaltremens
d'une mati= inflexible & parfaiteutent faul
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'droit une force prefqu'infinie polir la rompre.

Énfin , dans nôs conftrudions ordinaires , les piecei
dé charpente font chargées dans toute leur longueur
& en différens points ; au lieu . que, dans. toutes les
expériences qui ont été faites , fait par M. de Buffon;
Toit par les autres Savans , la charge réunie dani
tune feule partie & au milieu.

'Concluons donc , avec M. de Buffon - 8c tous les
âmes Phyficiens:& Géornètres, qu'il ne faut prit:.
dernment dorinèt . aux pieces de charpente que la moi-
tié de la charge qui peut lés . faire rompre ; que le
bois verd rompt Phis: diffieiletrient que le bois fec
qu'un bois jeune eit moins fort qu'un plus âgé; que
laforce du bois: n'eft - pas proportionnelle à fon vo-
lume , mais bien' 4 fa pefanteur ; que . , relativement
l'eette pefanteue;'nhe 'piece de bois de mêmegrof-
fent.	 loneetit ; mais - plus pefante qu'une, autre
piece, fera auhli plus forte à proportion ; qu'à l'égard
`de'la	 méMe longuieur , Une piece double
ou quadrup'l'é én -groeur 'portera plus dû double out
du quadruple ; que Pour la . longueuir fur inérne
feur ;celle qui a 'moitié de longueur portera plus du
'dânble de celle qui eft plus longue: 'Relativement ala
étent , 'après . avoir femblé la in:détire en termes

irée-précià . ; ilajoure que route piece Menue , comme
barreaux,. -é .dhalais.'& petites folives,'-tirée d'un gros
arbre e. eft plus foible que les pieces d'un plus . gros
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'équarrifrage prifes dans le même arbre ; que les porr=
Lions des canes ligneux font plus entre-coupées dans
les échalats & petites (Olives , relativement au fciage;
que toutefois il y a deux manieres de les pofer , ou
'de façon que leurs plans (oient dans une pofition ho-.
eifontale , & alors la piece eft foible ; ou de façon
que ces plans foient dans une pofition verticale ,
alors la piece conferve toute fa force. En effet, fi
l'on veut rompre plufieurs planches à la fois , on en
viendra facilement à bout en pofition horifontale e
au lieu que , fi l'on cherche à les rompre en poli-
tion verticale, elles ne fe rompront que très-cliffici,,
!emelt.

Toutes ces obfervations peuvent 'é= aiférnent
pliquées aux bois de refente _; car, il faut diftinguer
deux. fortes de réfiftances : la réfificance abfolue du
bois avant la premiere refente; faré fiance relative
après la refente.

et certain que plus ou moins de fibres tran=1
chées par la refente , peuvent altérer ,plus ou moins la
ré!iflance de la piece. Mais s dans la congre-gon e
nous n'avons .befoin qué de la gliftaqee aux 4rw
deaux ou aux chocs : que cette xéreance.urge
fois.trouvée dadas la, pie, enrie,re ou clans 1 pieFe
refendue , on auralatteint le but propofé. C'eft
cette quotité 4e efigance que 	 aktele dé4Uire def
principes.
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Nous ne pouvons nous difpenfer de rapport«

avant. ce que nous dir à ce fujet Mufchenbroeck ,
Profeireur de Mathémariques à Utrecht. Son Qu e

vrage , compofé en hollandais , a été traduit en
françois en 1751. Cet Auteur fair la defcription de
différentes expériences fur la réfiftance des bois dans
le chapitre X I X , où il traite de l'adhérence & de la
ço4épcm des corps.

Il dittingue deux fortes d'adhérences : l'adhérence
abfolue & l'adhérence relative. Il appelle adhérence
abfolue , la réfigançe que fait à fa rupture un corps
f:94 par un poids fur fa longueur; & adhérence re-
lative , la. réfiftance que fait à fa rupture un corps
forcé par un poids qui agit perpendiculairement contre

la direainn de fes
La force avec laquelle une planche reit e au poids

ggiffant perpendiculairement contre la direaion
fes fibres , confige dans' l'adhérence relative ;
force avec laquelle cette même planche réfifte au far-
deau agiffant fur elle dans la diteCtion de fes fibres
eft l'adhérence abfolue.

Il cite des expériences faites fur les bois le plus en

e dans 144 poipmç tilleul , aune , chêne ,
fapin à réfine , fapin rougeâtre, orme , hêtre frêne.,
.Voyer, olivier , peuplier , pommier , & mérite fur
crantes 1.)9iS :refFs & extraordinaires comme çecliee
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bois de Mill , bois de vinaigre , bois madré ,

1I établit fes principes , & rapporte les expériences
qu'il a faites , ainfi que nos autres Obfervateurs, fur
des pieces de bois , ou fufpendues par un bout feule-
ment, ou pofées par les deux bouts librement fur deux
points d'appui , ou enclavées par les deux extrémités
dans les murs.

Les pieces fur lefquelles ont été faites les expé-
riences étoient toutes de bois refendu , de forte que
tous leurs côtés fe trouvaient de droit fil ; mais notre
Auteur obferve que , fi l'on fe fert de bois de qualité
inférieure, les pieces ne doivent pas ètre auffi char-
gées que celles de fes expériences.

Il avertit en outre , qu'il n'et pas poilible de dé-
terminer au jufte la valeur des réfifiances , parce que
la force du bois differe fuivant la qualité du terrein,
la température de l'air , le pays où l'arbre prend
fa croiffance & fa nourriture , & de plus , felon le
temps auquel il aura été coupé.

Comme l'uniformité regne entre fes principes;
fes expériences , & les principes & les expérien-
ces de nos autres Obfervateurs & Académiciens ,
nous avons jugé inutile d'en faire un extrait plus
ample.

Paffons aux expériences de M. du Hamel , Acadé-
micien auffi infatigable dans fes recherches que M.
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'Buffon. Chacun fait les famines exorbitantes qu'il a
confacrées à fes épreuves fur les bois , combien ces
marnes épreuves & recherches font précieufes , & quel
avantage étonnant il en doit réfulter pour le bien des
Conftruéteurs.

Dans fon Mémoire de I742, , il fait précéder
quelques réflexions avant que de rapporter fes expé-
riences.

1I regarde d'abord une piece de bois compofée de
deux parallélépipedes unis au droit de la rupture il
fuppofe que fi les deux extrémités viennent à. baiffer
par les poids appliqués en derfus , les bafes des
parallélépipedes refteront toujours unies par le deffous
au droit du point d'appui qui fe trouve dans le mi-
lieu.

11 fuppofe enfuite ces deux parallélépipedes extra-
rnement durs & un lien inextenfible qui les unit en
den-us. Alors les poids appliqués aux deux extrémités
tendront, fuivant lui, à rompre ce lien, pendant que
les bafes des parallélépipedes feront exaétement appli-
quées l'une far l'autre ; & , attendu leur dureté , le
point d'appui effeétif fera an - deffus du point d'appui
qui fupporte nos deux parallélépipedes.

Il remarque auffi que les fibres ligneufes font exten-
fibles ; & il paire de-là à une autre fuppofition. Il
contidere cesdeux marnes parallélépides comme tete-1
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eus par une multitude dé liens ou refforts, tous
Ment dilatables. Il en conciud que lorfque les piiiiran.
ces ou poids viendront à agir , tous les refforts entre-
rent en dilatation ; que ceux qùi feront les plus éloi-
gnés du point d'appui, feront les plus dilatés ; que
Ceux qui en feront lès phis proches le feront beaucoup
moins : en un mot, que tous ces reffores feront dans
un degré de dilatation proportionnel à leur éloigne
Ment du point d'appui, Il dit encore que les puiffan-
ces agiffent fur les refforts par des bras de levier dont

longueur eft la moitié de la longueur de la piece;
(lue lés bafes des parallélépipedes fe brifent l'une fur

Autre au droit du point d'appui ; que les leviers de
réfiftance font la hauteur de la piece; qii'ainfi les ref-
forts agiront d'autant plus, qu'ils feront plus éloigités
du point d'appui, ou que leur réfiftance augmentera
én raifon de la hauteur de la piece.

De ce que la fibre la plus tendue eft la plus éloi-
gnée du point d'appui, & celle par conféquent qui eft
l'extrémité du levier de réfiftance ;.-ez de ce que lés fibres
ligneufes réfiftent à proportion de ce qu'elles font plus
allongées par leur tenfion , il fuit que le maximum de
cette réfiftance eft le point où elles font prêtes 4
fe rompre ; mais une fibre une fois trop tendue perd
de fa réadion : dès-lors elle peut n'être plus dans

tat de la plus grande réfitlance, pendant que lçs autres'



ries Bois de Charpente:
peuvent encore jouir de leur propriété de rellort; de
ainfi il peut acre difficile de décider laquelle des fibres
feroit, capable de la plus grande réfiftance.

Après avoir fuppofé les deux parallélépipedes extra-;
rnement durs , & en avoir tiré des corollaires & des
indudions préliminaires , notre Académicien rentre
dans l'hypothefe naturelle de la qualité du bois. Il
reconnoit n'eft pas parfaitement dur, que fes fi-
bres font extenfibles & compreflibles même, fuivant
leur longueur.

Il confidere en conféquence les delà parallélépipedes
comme écartés l'un de l'autre ; & feulement joints
enfemble par des refforts femblables, indifférens à fe
contrarier & â fe dilater.

D'ou il conclud que , lorfque les puilances vies«
riront â agir, les refforts qui font vers le point d'appui
fe contraderont ; que ceux qui en font les plus éloi.
gnés fe dilateront. Il en trouve l'exemple dans un
bâton de cire molle que l'on courbe. y voit fe dé-
velopper l'effet de la condenfation à l'intérieur de là
couche par le bourfouflement de la cire, & celui dé
la dilatation à l'extérieur, par l'applatiffernent de cette
même cire.

Coron e il y a des fibres en condenfation & dés fi-
bres en dilaration la quantité "des fibres  qui feint en'
condenfation ou. en- dilatation dans un inoreeatt
buis que l'on charge, doit varier, tuivant que lis Ébre
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font plus dilatables que compreffibles, ou plus corn::`,

preflibles que dilatables : de forte que fi les fibres
étoient plus contraâibles qu'extenfibles , il y autoir
beaucoup de fibres en condenfation & peu en dilata-
tion ; & au contraire fi les fibres étoient plus extensi-
bles que contraâibles , il y auroit beaucoup de fibres
en dilatation, & peu en condenfarion.

Notre Académicien appuie fur une circonflance
effentielle. Lorfque les puiffances agiffent , les refforts
qui font vers le point d'appui, entrent en condenfa-
tion , & ceux qui font du côté oppofé font en dilata-
tion. Les refforts en condenfation tendent par leur
réaâion à écarter lés parallélépipedes; & ceux qui font
en dilatation tendent t les rapprocher : & fi les parai-
lélépipedes étoient divifés en deux fur leur hauteur,
& avoient feulement leurs parties jointes avec quelque
matiere vifqueufe , ces deux portions glifferoient l'une
fur l'autre.

Il en rapporte des exemples..Ce gliffement eil fen-
Ille dans un jeu de cartes qu'on ploye , dans des
planches pofées de plat qu'on charge. Ayant fair des
expériences à ce fujet fur des barreaux de chéne bien
durs & bien fecs , il s'eft trouvé que ces barreaux ont
réfifié long-temps fans ployer , & qu'avant que de
rompre à la partie convexe, il s'ell détaché à la partie
concave un grand éclat quia gliffé, & que fur le champ

le barreau a rompu,
Ce
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• Ce qui prouve r0. qu'il y a une affez grande quan-
tité de fibres en condenfarion i /°. que la. force de
cohéfion des fibres ligneufes les unes fur les autres in-
flue beaucoup fur la force du bois.

Auffi une piece de bois , dont les couches des cônes
ligneux feroient très-fortes , mais peu adhérentes en-
tr'elles , romproit fous un poids que fupporteroit ai-
fément une autre piece de bois dont les in érnes cou-.
ches feroient plus foibles , mais mieux unies.

En effet , le bois roulé, qui n'eft autre chofe que
. des cônes ligneux , dont toutes les couches font fans
liaifon ni adhérence endelles , eft profcrit dans la,
bâtiffe pour raifon de foibleffe.

Il en réfulte une efpece de queftion , que la partie
qui fouffre le plus n'eft pas celle qui eft en dilatation,
mais bien celle qui eft eri contradion & qui fe rompt
la premiere. C'eft ce que M. du Hamel a reconnu
dans toutes fes expériences, rapportées dans fes Ou-
vrages , au nombre de vingt-quatre.

Ayant ainfi remarqué qu'il y a une partie des fi-.
bres en condenfation , & une autre partie en dilata-
tion , notre Académicien en a tiré une conjedure, &
a fait le raifonnernent fuivant.

Si , dans des barreaux d'un pouce demi d'équar-
titrage & de trois pieds de longueur , la fomme des
,fibres en compreffion s'étendoir jufqu'au tiers de leur
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hauteur, on pourrait, fans diminuer leur force, en. fcier
cette portion.

Il obferve en même temps , qu'il faut avoir l'atten-
tion de remplir le trait de la fcie par un morceau ou
coin de bois , qui fupplée à ce que l'épaiffeur du trait
de la fcie aura emporté , & qui fournilfe un point
d'appui auffi folide.

L'expérience a été conforme à cette conjeé.lure. Des
barreaux fciés dans cette proportion du tiers ont porté
5 5 I livres, & par conféquent 27 de plus que d'autres
non fciés , qui n'ont fupporré que 5 2.4 livres.

Il voulut enfuite effayer fi les fibres qui étaient en
compreffion n'excédaient pas le tiers de la hauteur des
barreaux. Il en fit fcier à moitié de leur épaiffeur ,
& ils porrerent feulement 18 livres de plus que ceux
ci-deffus , qui n'avaient pas été fciés. Il pouffa fa mi-
norité plus loin : il en fit fcier d'autres aux trois quarts
de leur épaiffeur, , & il trouva qu'ils ne portaient feu-
lement que 6 livres de plus que ceux ci-deffils reflés
dens leur entier fans être fciés aucunement. Ces ex-
périences prouvent bien clairement que les fibres qui
font en coïdenfation occupent une grande partie de la
hauteur de la piece qu'on veut rompre.

De-là un autre paradoxe auffi étonnant , & mémo
plus encore que celui que nous venons d'expofer. Pour

fortifier une piece de bois , il .ne s'agit que de la
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tcler au tiers , à demi , ou aux trois quarts de fort
épaiireur par le deffus. C'eft le réfultat des expériences
citées , & conformes d'ailleurs à celles de Mufchen
broeck ; c'eft enfin ce qui va être pleinement démon-
tré par une réflexion de M. du Hamel.

L'épaiffeur de la fcie fait une ouverture égale dans
toute la hauteur du trait. Le coin dont nous avons
parlé , & qui doit remplir cette ouverture , efl nécef.
fairernent un peu plus large en haut qu'en bas : c'eft
à la partie fupérieure du barreau où les fibres font le
plus foulées ; c'eft à cet endroit , extrémité du plus
grand bras de levier de réfiftance que fe trouvent
placés le point d'appui & notre coin en même temps.
Si l'on force le coin , on refoule d'un côté les fibres qui
devaient être en compreffion ; & l'on fait d'un autre
ciné tirer plus direéement les fibres qui fouffrent la
dilatation. Les fibres dilatées , & qui font en tenfion,
font celles qui s'oppofent à la rupture de la piece. Elles
font ici preique dans le même degré de renfion ; il y a
donc augmentation de force. Le barreau eff donc capa-
ble d'une plus grande réfiflance. Il prétend en outre
que le trait de la fcie s'élargit par le refoulement des.
fibres; & pour le démontrer, il fait deux hyporhèfes.

Il fu.ppofe 1°. les ',deux parallélépipedes parfaitement
durs, un peu écartés l'un de l'autre, joints enfemble
par un lien ductile de plomb : par exemple , l'efpace
entre lés deux paralléélpipedes rempli par un coin rel

Pz
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gardé comme incompreffible , de même que les parai.;
lélipipedes. Cela pofé , quand les puiffances agiront, le
lien s'étendera , les parties fupérieures de la bafe des
parallélépipedes s'écarteront du coin ; & la partie infé-
rieure des bafes reliera appliquée fur le coin : & fi l'on
rétabliffoit enfuite les deux parallélépipedes dans leur
fituation horifontale , comme ils étoient avant l'effort
des puiffances, les bafes deviendroient paralleles.

fuppofe 2.°. que le lien & le coin ne peuvent prê-
ter, mais que les parallélépipedes font comme prefli-
hies. En conféquence , les puiffances venant à. agir, la
partie fupérieure des parallélépipede's reliera appliquée
fur le coin , & les parties inférieures fe contraéteront;
& fi l'on rétablit les parallélépipedes dans la fituation
horifontale, les parties fupérieures n'auront pas aban-
donné le coin, de' les parties inférieures en relieront
écartées.

CeŒ ce qui di arrivé dans toutes les expériences
qu'il a faites là-deffus , & ce qui eft conforme en même
temps aux expériences de Mufchenbroeck à. ce même
fuie. Il s'enfuit que les fibres lignenfes font contrafti-
bles , & que l'élargiffenuent du trait de fcie vient de
la contraaion des fibres : d'où l'on doit conclure que,
par le fciage, toutes les fibres ligneufes font contrac-
tées, & que cette contraâion doit donner une folidiré
au parement de fciage.

M. du Haine' a fait encore quantité d'expériences
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fur les poutres, & tous les autres bois généralement
quelconques. Il en: a fait aulli beaucoup d'autres
comme M. de Buffon, pour reconnoître la pefanteur
& la denfité du bois du pied des arbres & de celui de
la cime , du bois du coeur & de celui de la circonfé-
rence. Ces épreuves font rapportées dans le premier
volume de fon Ouvrage fur l'Exploitation des Bois,

& s'y trouvent détaillées au nombre de deux cents
quarante-fix , toutes fuivies avec exaairude & intelli-
gence. Comme nous en avons déjà rapporté un grand
nombre, & les faccès étant toujours les.mèmes, nous
nous contenterons d'en faire l'expofé, & nous en dé-
duirons feulement les conféquences fuivanres.

o. Si les bois font parfaitement Tains, ils font plus
pefans au centre qu'à la circonférence.

2. 0 . Le contraire arrive, lorfque les bois fout fur le
retour.

°. Les plaies recouvertes , ainfi que les noeuds ,
rendent les bois plus pefans.

4° . Au contraire les gelivures rendent les bois plus
légers.

5°. Le bois du pied des arbres qui 	 en pleine crue
eft meilleur que celui de la circonférence.

6°. C'eft pécher contre les vues. économiques, que
d'abattre un arbre encore jeune , & avant qu'il ait
acquis fa perfedion ; non - feulement parce que cet
arbre pourroit croître, mais encore parce qu'il ne. fera

P 3
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pas d'un aufli bon ufage 	 pourrait être par la fuite;
ayant acquis fon degré de maturité.

7°. On ne peut trop économifer les bois dans nos
conftruC-tions, & ménager l'efpece dans nos forêts.

Ce font les avis unanimes des vrais Scrutateurs de
la Nature, de ces Etres privilégiés qui fe font voués
au bien public.

Tant d'expériences répétées & réitérées par diffé-
rentes perfonnes, & en différens pays, ne peuvent 'être
fufpeCetes. Cherchons donc à les mettre â profit.

Nous venons de rapporter les foins & les précau-
tions prifes par MM. de Buffon, du Hamel, Parent
& Mufchenbroeck. L'Europe rayante & policée a
toujours reconnu l'intelligence & l'exaaitude de ces
eftimables indagateurs des faits phyfiques & des 'véri-
tés arithmétiques.

Mais Parent, du Hamel, Buffon, Mafchenbroeck
Bélidor ne font ni les feuls ni les premiers que cet
objet ait occupés. D'autres Mathématiciens y avaient
travaillé avant eux. Cette tnatiere, il eft vrai , fur d'a-
bord traitée d'une maniere générale , & on ne penfa
qu'a chercher la réfiftance des falides quelconques.
Mais ce ne font pas ici , difent les Mémoires de l'A-
cadémie , de vaines fpéculations, qui ne fervent qu'a
exercer la fubtilité des Géometres. ll eft aifé de voir
que la Méchanique-Pratique , l'Architeélure, ainfi que

tous les autres Arts ont été enrichis par ces découvertes
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Reliflance des Solides.

Ceft à Galilée, qui vivait dans le fiecle dernier ;
que l'an doit la naitrance de ces belles & utiles recher-
ches fur la réfittance des folides. Peut-être ne fera-t-on
pas fâché de Bavoir  ce qui le détermina à ce travail
le voici.

Il avait remarqué que fort fouvent une machine
qui réuflit en petit, n'a pas des fuccès aufli heureux
étant exécutée eu grand. Il avoir obfervé aufli que les
épreuves donnent toute la fatisfaâion poffible dans le
modèle d'une machine où il e(1 queflion de la réfif-
tance qu'apporteraient à leur fraeture des pièces po-
fées horifontalement , ou bien de la force qu'il leur
faudrait pour fourenir un certain poids : mais que ces
métnes pieces fe trouvent plus faibles dans la machine
finie, quoique rrès-exaâement proportionnée au mo-
dèle , il avait enfin reconnu qu'il y avoir dans la pra-
tique , des inconvéniens & des imperfeûions qui pa-
roitfoient démentir la théorie.

Il fe mit donc à chercher ; il y réfléchit plufieurs
années : enfin, de méditation en méditation , il eut
le dénouement qu'il détirait , & il établit le fyflème
de la réfiflance des folides , inconnu jufealors.

Il confidéra toutes les fibres des corps qui fe rom-
pent comme coufues & liées enfemble. Il regarda ces
fibres comme re cerant rouies ; il chercha en

P
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'Dème temps quelle force était néceffaire pour rompre
un corps folide , en tirant fes fibres direâernent fur fa
longueur , & quelle force il falloit pour les rompre
transverfalement. Selon lui , ce corps réfifle de toute
fa force abfotue , de la force entiere de la
fourme des fibres à l'endroit où il doit fe rompre de
quelque maniere qu'on s'y prenne..

Sur ce fyfléme de Galilée , Mariotte étendit fes ré.
flexions ; il remarqua que, dans un corps fufpendu. ver-
ticalement , les fibres fe cafroient bien toutes au même
inflant ; mais que dans la pofition horifontale ces
mêmes fibres étoient capables de fe prêter & de s'é-
tendre jufqu'à un certain point ; que celles qui font
plus près de l'axe d'équilibre s'étendent moins que
celles qui en font plus ;éloignées ; qu'ainfi il y avoir
une différence entre la fufpenfion verticale & la pofi-
tion horifontale.

Leibnitz , dans les aâes de Leipfik ( en Juillet
'1684 , pag. 2 2 3 & 3 z5 ) fe joignit à Mariotte , & ils
poufferent plus loin cette fpéculation. En retenant la
mème hypothère de levier, ils conçurent dans les fo-
lides une infinité de fibres, lefquelles , avant que ces
corps ploient ou rompent tranfverfalement , doivent
être tendues plus ou moins ; & ils confiderent en outre
ces fibres comme capables de préter peu-à-peu &
comme autant de petits refforts & filets ridés qui ne
fe caffent qu'après s'être extrêmement déployés.
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toit déjà, un moyen de décider par les expériences
quelle de ces deux hypothèfes , celle de Galilée , ou
celle de Mariotte , étoit la plus conforme à la nature.
C'eft ce que fit particulierement ce dernier , & ce
qu'il nous détaille depuis la page 348 jufqu'à la page
376, dans fon Traité du Mouvement des Eaux, àré-

dition duquel la Hire a donné tous fes foins.
Il y entame cette queflion à l'occafion des tuyaux de

conduite , & relativement à la force & à l'épaiffeur qui
leur font néceffaires pour réfifler à la charge de l'eau. Il
y diflingue deux fortes de corps folides ; les uns rigides
comme le bois fec , le verre, le marbre, le fer, &c.:
& les autres fouples, comme le fer blanc , les cordes,
les papiers , &c. Il rapporte une multitude d'expé-
riences fur les uns & fur les autres de ces corps, réité-
rées en préfence de Carcavey , Roberval,, Huyghens:

Il reconnoît 1°. que le bois entr'aimes eh com-
pofé de fibres & de parties rameufes qui ne peuvent
fe réparer que par une certaine force , & dont lecom-
pofé total efi la fermeté & la réfiftance de ces corps ;
2. 0 . que ces fibres & parties rameufes peuvent être
étendues plus ou moins par différens poids; qu'en-
fin il y a une exenfion qu'elles ne peuvent fupporter
fans fe rompre, que par conféquent il faut qu'une
fibre foit tendue de deux lignes pour être tendue, &
qu'un poids de cincrcehts livres produife cette tenfion
Un poids moindre de moitié ne la fera étendre que
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d'une ligne ; & un encore plus faible, & en même rai..
fon, ne la fera étendre que d'un quart de ligne.

Varignon vient enfuite : ce Géometre réunit les
deux hypothéfes de Galilée & de Mariotte. Il trouva
que celle de Mariotte ajoutait à l'hypothèfe de Ga-
lilée,, & il découvrit dans celle de Mariotte ce que
Mariotte lui-même n'y avoir pas vu.

Il vit dans rhypothète de Galilée les centres de
gravité & les centres de percullion. Il reconnut que ,
dans l'une comme dans l'autre de ces hypothèfes ,
plan de la fe&ion , par lequel le corps fe rompt , eŒ
mû fur un axe d'équilibre ; que cependant dans la fei-
coude, les fibres de cette bafe de fraaion vont tau-,
jours en s'étendant de plus en plus. 11 convient en ou-
tre avec M. Blondel de l'Académie des Sciences-, que
ces .extenfions inégales devaient avoir, comme toute,s
les autres forces , un centre où elles fdréuniffoient ,&
que le centre d'extenfion de la feâion par laquelle le
.corps fe rompt ou tend à fe rompre , doit être le même
que le centre de percuilion.

Cette formule que Varignon avoir donnée fur
zé Rance des falides , était généralei mais Bernouilli
laiffa de côté cette généralité vete , & s'attacha a une
hypothèfe particulier; qu'il regarda comme conforme
à la nature.

II nous dit que. les fibres d'une poutre pofée boni-
fontalement , avec point d'appui. dus IP ïtlïeu ec



des Bois de Charpente. 2 31
puiffances aux extrémités , s'étendent & fe rompent
vers le haut & fe compriment vers le bas ; qu'il y
un point milieu qui ne fouffre ni exrenfion ni com-
preflion , & que de ce point les extenfions & les
campreffions vont toujours en augmentant de part &
d'autre, ce qui lui donne un centre d'une nouvelle
efpece , & qui n'avoir pas encore été confidéré.

Enfin , il fait entrer .dans fon hypothéfe toutes les
conditions que la plus exade phyfique puiffe defirer.,
& il pale enfuite au calcul algébrique , dont il avoit
établi , comme nous venons de le dire , la bafe & les
principes , ce que nous fupprimerons , ainfi que los
calculs de Parent , de Coupel , de du Hamel & autres
Mathématiciens, pour n'être pas trop prolixes , & de
peur d'être â charge à quelqdun de nos Leâeurs.

L'on voit dans le travail.de ces Géotn,etres , par quel
art , quels foins & quelle .méthode ils ont approfondi
la que-Ilion de la rai:fiance des folides , qui renferme
en elle-rname une étendue confidérable connoif-
fances. reconnoit dans leurs .ouvrages qu'ils ont
traité cette queftion fi univerfellement & fi particu-
lierement qu'aucun détail.& aucun cas de.a échappé :à
leur vue générale. Ce ne font pas, difent les Mé-

moires de l'Académie, les routes les .plus .commodes
pour tout le monde : mais il faut, ajwitent .ces Mé-
moires , être placé bien .haut pour découvrir tout à-la-
fois une grande étendue,
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Nous avons cité tous ces Savants avec plaifir s peur;

être ces autorités & ces lumieres, peut-être cette fuite
non interrompue de recherches , d'expériences & de
découvertes, de raifonnements , de calculs & de dé-
inonftrations pourront-ils réduire ( s'il y en avoir en-
core) des perfonnes qui auroient une prédileCtion mar-
quée pour tout ce qui elt gros bois, qui tiepdroient plus
au préjugé qu'aux connoiffances phyfiques & mathé-
madques , qui fe rejetteroient toujours fur la pré-
tendue infuffifance du calcul, le regardant comme in-
compatible avec l'exécution , qui prodigueroient en-
core avec profufion le nom de calcul à tout ce qu'ils
rencontreraient fous leur main, jufqu'aux expériences
même, qui ne font autre chofe que des faits totale-
ment étrangers à l'opération des calculs, & qui enfin
regarderoient comme fyitême tout ce qui vient con-
tredire une routine dont ils ne peuvent donner aucune
raifon quelle qu'elle foit : car ce n'el pas une raifon
de dire qu'une piece eft foible parce qu'elle eft foible.

Il eit vrai que ces perfonnes pourront encore nous
objeCter qu'une partie de ces épreuves ont été faites
en petit ; qu'il y a bien de la différence du petit au
grand : que tout réuffit dans le petit , & qu'il n'en eft
pas de même dans les volumes un peu confidérables.

A de pareilles réflexions , nous ne pouvons nous em-
pêcher de dire que ces perfonnes oublient bien promp-
tement les expériences de M. de Buffon , que nous
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venons de rapporter. En effet, les épreuves font faites
fur des pieces de charpente de Io, t z , 14, 16, 18 ,

2.0, 2/ , 24, z6 & z 8 pieds de long , depuis quatre
pouces jufqu'a huit pouces d'équariffage, & chargées
de 2.0 , z 5 & même vingt-fept & vingt-huit mil-
liers. Mais , de la difficulté propofée , naît la folurion;
ce qui mer ces perfonnes (â qui les expériences de M. de
de Buffon & celles de M. du Hamel étoient fans doute
inconnues) dans le foupçon de folidité pour les grands
volumes , c'eft que les fibres ne s'allignent prefque ja-
mais dans toute la longueur d'une piece de bois , qu'en
conféquence ces fibres doivent être tranchées par la
refente , ce qui leur tite leur réfiftance ; & par cette
raifon , plus la piece de bois eft rendue méplate par la
refente , plus elle devient faible, & moins elle a de
folidité.

En fuppofant ( ce qui n'eft pas comme on, vient
de le voir ) que les expériences n'ont été faites que
fur de petits volumes : voyons ce qu'on en doit con-.
clure.

Du propre aveu de ces perfonnes , il s'enfuit que
plus le bois fera débité mince, plus il y aura de fibres
tranchées, & moins il y aura de folidité.

Il s'enfuivra en même temps que nos petites foli-J
ves d'expériences font des plus minces poftibles , qu'elles
ont le plus de fibres tranchées poftible, & qu'elles ont
le moins de folidité potiïble. C'eft çe que M. de



Traite fur la force
Buffon nous a fi bien fait connoitre par le détail phyd
figue de la texture de l'arbre.

Cependant , quoique les plus minces , quoique avec
le plus de fibres tranchées , & le moins de folidité ,
elles ont réfifté à un fardeau rapporté dans nos expé.
riences : à plus forte raifon un phis grand volume
ayant moins de fibres tranchées , & par conféquent
plus de folidité, portera-t-il aifément le poids pro-
portionnel à celui réfultant de nos expériences , s'il
n'en porte pas un plus fort.

C'eft ce que nous dit encore M. de Buffon. Il a re-
connu par fes expériences qu'à l'égard de la grof-
feur fur même longueur, une piece double ou quadru
pie en grolfeur porte plus du double ou quadruple.
. Indépendamment des expériences en grand de M.

de Buffon , nous avons encore à oppofer d'autres ex-
périences en grand de conftruâion enriere.

Les charpentes, de beaucoup plus légeres que celles
que nous employons aujourd'hui , & qui font en
ufage depuis des fiecles dans toutes nos Provinces (1) ,
dépofent unanimement contre ces craintes , fondées
moins fur des principes que fur le préjugé.. Si toutes

'(z) Entr'autres , dans le pays Chartrain, dans la Beauce,
dans le Blaifois, la Touraine, l'Anjou, la Picardie, la Flandre,
le Brabant , l'Allemagne , l'Italie, la ville d'Avignon & le
tonna Venaigin.
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tes charpentes euflènt été contre l'art & la folidité, fi
cette conf'tru&ion eût été caduque, auroient-elles fub-0
fifté jufqu'à nos jours , & ne fe feroient-elles pas écrou-
lées fucceffivernent? Ce qui fait bien voir que la pra-
tique ne démentira jamais les calculs d'une rage
théorie appuyée fur les expériences.

Par les extraits que nous venons de rapporter de
la théorie de nos Géomerres, par l'expofé que nous
avons fait des expériences de nos Phyficiens les plus
célébres , & par les différentes branches de Géométrie,
de Phyfique & de Méchanique , auxquelles nous ferons
encore obligés d'avoir recours par la fuite, on con-
viendra aiférnent, avec les Mémoires de l'Académie,
que la connoiffance de la réfiftance des folides eft une
fcience qui en renferme beaucoup d'autres, il eft vrai:
mais il ne faut pas l'abandonner pour cette radon;
elle influe trop fur le bien de la fociéré & fur l'utilité
journaliere : nous devons redoubler nos efforts.

On a dû reconnoitre que toutes ces expériences fai-
tes en différens temps, en différens pays, & par diffé-
rens Savans , ne fe font aucunement démenties ni les
unes ni les autres.

Les dernieres en petit comme en grand font ve-
nues â l'appui des fecondes , comme les fecondes
&oient venues à l'appui des premiers & le fuccès a
toujours été égal.

La généralité des réfiftances Ait toujours trouvée
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à peu prés dans la raifon inverfe des longueurs, dans
la raifon des largeurs & des quartés des hauteurs, &
les pieces non fcellées ont toujours perdu le tiers de
la réfiflance qu'elles av9ienr étant fcellées & arrétées
par les bouts.

Cette étude précjeufe avoir été malheureufement
négligée prefque jufqu'à nos jours. Nous le répétons
encore : ce n'eft que dans le fiecle dernier , que nos
Savans ont jetté les yeux fur cette partie de leur do-
maine négligée avant eux ; & il leur a fallu plus d'un
fiecle pour l'amener à un point de perfefkion.

La Nature efi toujours afiife à nos côtés : mais ca-
pricieufe, elle prend plaifir à nous échapper. Ce n'a
que par degrés qu'on parvient 1 la connoître, & qu'à
force d'affiduité qu'on peur efpérer de la faifir.

Nos premiers Géometres ont frayé le chemin ;
d'autres , en leur fuccédant , ont profité de leurs lu-
mieres , & les derniers ont mis le fceau à leurs dé-
couvertes.

Les premiers calculerent théoriquement , & com-
mencerent à tenter certains genres d'expériences. Les
feconds particulariferent un peu plus leur travail , &
le firent d'une maniere plus utile, du moins relati-
vement à l'objet qui nous occupe ici., qui font les bois
de conflru&ion.

Cependant ni les tins ni les autres ne firent leurs

épreuves far des volumes affez grands. Ils fe borne-
rent,
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.tent; pour plus de facilité fans doute , à n'opérer que
fur des morceaux de 5 à 6 & 4. 2. à 13 lignes de grof-
Leur , & d'une longueur aufli peu confidérable en pro-
portion : il y en eut néanmoins quelques-uns qtii
dans les derniers temps , mirent en ceuvre des bar-
reaux de bois de groffeur & de longueur plus forte..
Enfin , après eux M. de Buffon tenta l'impoffible ,
pour ainfi dire , mit les grands volumes en ceuvre
& les affujettit à des poids énormes. Il fentoir, , d'un
dité , combien des expériences faites fur des volumes
confidérables &oient nécefraires pour rariffer les ré-
fiftances des différentes pieces ; & d'un autre- .côté , il
connoiffoit toute l'étendue ,& la force du préjugé. Il
Lavoir que fon Partifan eft autant attentif à fe roidir
contre tour ce qui peut lui étre défavorable, ef'c
intelligent & fubtil à profiter de tout ce qu'il croit
trouver infuflifant à pouvoir le combattre. Il voulut
donc le mettre dans l'impoffibilité de la réplique.

Ces expériences effentielles nous ont en même
temps procuré des connoiffances particulieres échap-
pées aux premiers Obfervateurs , connoiffances d'au-
tant plus exaétes , qu'elles font conformes au génie de
la nature & aux effets phyfiques.

nature réguliere dans fa marche eil fajerte
dans cette mérne marche à des irrégularités régulieres
dans leur genre. C'eft ce qu'on a fi bien remarqué
dans toutes les parties qui compofent ce vafte ,uni-.
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vers r c'eft ce qu'on voit entr'autres dans le fyilème
célefle : les révolutions journalieres des affres , quoi-
qu'affujetties à des regles confiantes, géométriques &
rnéchaniques , fouffrent cependant des irrégularités,
& ces mêmes. irrégularités ont aufli leurs regles conf-
tantes.

Ce font ces irrégularités dans les proportions de la
réfiflance des bois , que M. de Buffon a découvertes
par ces grandes & fameufes expériences , & qui font
d'une confé.quence bien avantageufe pour la pra-
tique.

Il a trouvé une augmentation ou diminution de
poids & de réfiftance en progrefilon arithmétique
entre les parties du, bois avoifinant le centre , celles
avoilinant la circonférence , & celles entre le centre
.& la circonférence. Il a trouvé cette même augmen-
tation ou diminution progreflionnelle dans les diffé-
rentes longueurs , & encore cette même diminution
ou augmentation , fuivant le plus ou le moins de grof-
feur du volume. En un mot, il fuit encore de fes
expériences , que dans les pieces de même groffeur la
regle de la réfiftance n'eft pas tout-à-fait en raifon in-
verfe des longueurs , & que cette réfiftance n'eft pas
non plus exatetement en raifon direde de la largeur
& du quarré de la hauteur. Bernouilli , dans les Mé-
moires de L'Académie de 1.7e 5 , établit ces prin-
cipes.
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Èn effet , la refile adoptée , que la réfiftance des

folides eft en raifon inverfe de la longueur , en rai-
fon dire-te de la largeur , & en raifon double de la
hauteur , a toujours lieu dans les corps à parties in-
flexibles ; mais elle ne peut avoir lieu dans les corps
a parties élaftiques , & cela d'autant plus , que ces
corps auront plus de longueur & plus de groffeur.

Plus la piece aura d'épaiffeur , plus les centres
d'extenfion & de comptellion , qui font les mêmes
au premier abord que les centres de gravité , feront
éloignés de la circonférence; & alors les diftances des
centres augmenteront en même raifon. Ces diftances
doivent être regardées comme autant de leviers de
réfillance ; dans ce cas, ces leviers de réfittance aug-
mentent en conféquence.

Comme aufli plus la piece aura de longueur, plus les
fibres auront d'étendue. Ces fibres étant confidérées
comme compofées d'une multitude de refforts ou filets
ridés : plus alors ces parties de refforts ou filets ridés au-
ront de foibleffe pour la reftitution , plus s'allongent aufli
les leviers des puiffances deftruaives , & plus pat con-
féquent font favorifés PaÛion & l'effort de ces puie-
fances.

On voit en effet par les expériences de M. de
Buffon , qûe la réfittance du bois décroît très:confi
dérablement à rnefu.re "que la longueur des pieces .

augmente , & que cette réfiftance augmente cotifidé-

Q
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rablement .auffi à mefure que la longueur des pieces
diminue.

Cet illuflre Académicien fe fait une objeélion , &
fuppofe qu'on vienne à lui dire que cette regle de
l'augmentation de réfiftance, qui croît de plus en plus
à mefure que les pieces font moins longues , ne s'ob-
ferve pas au-delà de la longueur de vingt pieds &
que les expériences rapportées ci-deffus fur des pieces
de vingt-quatre & vingt - huit pieds paroitroient prou-
ver que la réfiftance du bois augmente plus dans une
piece de quatorze pieds comparée avec une piece de
vingt-huit pieds , que dans une piece de fepr pieds
comparée avec une .de quatorze pieds.
. Il trouve qu'il n'y a rien là qui fe contrarie ; que
cela n'arrive que par un effet bien naturel ; que les
pieces de vingtnhuit & de vingt-quatre pieds , de cinq
pouces d'équartiffage , ont des dirnenfions trop dif-
proportionnées avec les pieces de moindre longueur ,
& que le poids Peul de ces longues pieces eft une
partie confidérable de la charge qui les fait rompre.
Il en donne pour exemple la piece de vingt-huit pieds
pu cafre fous 1775 livres , & fait remarquer qu'elle
pefe 362. livres , qui eft environ le & -,2F, de 1775
livres. il dit que ces longues pieces ployent beaucoup
avant que de rompre, & que les plus petits défauts du
bois , & fur-tout les fibres tranchées , contribuent
infiniment à leur rupture. Il ajoute , qu'il eft nifé de
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faire voir qu'une piece peut rompre par fon propre
poids , & que la longueur qu'on pourrait donner
à une piece proportionnellement à fa grotfeur ,
pas à beaucoup près.autli grande qu'on fe
Il part à. cet effet de la connoiffance acquife par tes
expériences ; & fait voir qu'on fe. tromperoit lour-
dement , fi de ce que la charge d'une piece de. fept
pieds de longueur & de Cinq pouces d'équarriffage
de .1152.5 liv. , on concluoit que celle d'une piece de
vingt-huit pieds devroit étee 22.881 liv,, celle: d'une
piece de cinquante-fix pieds de 144o liv. H réfulte. au
contraire des expériences ,.que la réfillauce .d'une piece
de quatorze pieds n'eft que de 5300 liv., celle d'une
piece de vingt-huit, pieds n'eff que de 1775; il pré-
fume que la piece de cinquante - fix pieds romprait
fous ce fardeau.

Cell ici l'endroit d'expofer le tableau des varia-
tions dans les réfiftances des pieces, d'aprés fes expé-
riences..

P 1ECES de cinq pouces d'équarrjage portent.

Sur	 7 pouces ..... . 1152.5 	 L
Sur 14 	 5loo
Sur 2.8 	 1775

Sur 	 if 	 97 5 7
Sur 16 	 4350

Q3,
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Sur 	 9 	 8308 1.

Sur 18 	 3700

Sur Io 	 7125 I.

Sur 20 	 3215

Sur 	 12,   6075 L

Sur 1+ 	 2161 	 1.

PIECES de fix pouces cl'e'quarriffage portent.

Sur 7 pouces 	

Sur 14 	

Sqr 8 	

Sur 16 	

Sur

Sur.I8 	

Sur Io 	

Sur zo 	

18950 1.
7475

1 55' 2, 5 f-

6361 1. !

13150 L

55 62. 1,

11250 L

4950

P LECES de fept pouces d'équarrege , portent.

Sut 7 pouces 	  32200 1.
Sur 14 	  132.25
•■■•■•••••••••••
Sur S 	  2405o 1.

Sur 16 	  11000
IMIUNIR■eni■

Sur 9 	  22350 1.
Sur 18 	 9425
.1•••••••■■■•••■

Sur ze 	  19475 L
Suz zo 	 ,	 1M • • • • ........... ..... 	 82.7$
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PIECES de huit pouces d'iquarrege

Sur 	 7 pouces 	
Sur 14 	

217,-

portent.

481.o0 L

1.9775

3975 0

16 375

32.800

1 3 1 0 0

2775.0 f.
1107	 .4

,Sur 	 8 	
Sur 16 	

Sur 	 9 	
Sur 18 	

Sur r o 	
Sur lo 	

On voit par cette Table, que
{ La charge d'une piece de i o pieds.eft

double, & de celle de zo pieds.
Celle d'une piece de 9 p. eft double

Dans ré- & environ i de celle de 18 p.
qua

5
rr
pouces
iffage Celle d'une piece de 8 p. eft doublede	 .

& + prefque jufte de celle de 15 p.
Celle d'une piece de 7 p. eft le dou-

ble & beaucoup plus de TIi de celle de
14 p.

La charge d'Une piece de Io p. eft le
double & i de plus de celle de zo p.

Celle d'une piece de 9 p. eft le dou-
ble & beaucoup plus de i de celle de.
18 p.

Celle d'une piece de 8 p. eft le dou-
Q . 4

Dans l'é-
quarriffage

de 6 pouces.
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ble & beaucoup plus de -ii- de celle de
16 p.

Celle d'une piece de 7 p. eft le don--
ble & beaucoup plus de *,. de celle de

1 4 p.

La charge d'une piece de 1 o p. eft
le double & i de plus de celle de zo p.

Celle d'une piece de 9 p. eft le doit-

Dans l'é ble , & près de f de celle de i 8 p.

quarriffage 	 Celle d'une piece de 8 p. eft le don-
de 7 pouces.ble , & beaucoup plus de f de celle dei

I 6 p.
Celle d'une piece de 7 pouces eft le

double & près e- de celle de r 4 p.

La charge d'une piece de i o p. eft le
double , & prefque i- de celle de 10 p.

Celle d'une piece de 9 p. eft le double
& .t environ de celle de 18 p.

Celle d'une piece de 8 p. eft le dou-
ble & 1,- à peu près de celle de 1 6 p.

Celle d'une place de 7 p. eft le don -.

ble & un peu plus d'-`,- de celle de 1 4 p.

Notre Académicien a auffi reconnu que plus les
pieces font courtes , & plus elles approchent de la re-
gle que nous venons d'expofer qu'elles s'en éloignent

Dans I' é-
quarriffage

de 8 pouces.
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étant plus longues, comme dans celles dei 8 & 2.0 p.;
que cependant cela ne doit pas empêcher de fe fervir
de la regle générale, pour calculer la réfiftance des
pieces de bois plus longues & plus grotfes que celles
dont il a éprouvé la réfittance ; qu'il y a toujours un
grand accord entre les expériences , la regle & les va-
riations polir les différentes groffeurs, & regne
un ordre affez confiant , par rapport aux longueurs &
aux groffeurs, pour juger de la modification à appor-
ter à la regle.

11 ajoute que les pieces de cinq pouces d'équarrifrage
font celles fur lefquelles il a fait le plus d'expériences ;
qu'airifi toutes les fois qu'on aura à chercher la réfif-
tance d'une piece de bois de groffeur & de longueur
donnée , l'on établira le calcul de comparaifon fur les
pieces de cinq pouces d'équarriitage ; & fuivant les
longueurs & les groffeurs , on y fera les modifications
relatives aux variations trouvées extrêmement ettentiel-
les pour la pratique, & dont il a fi bien mis à portée
de ,profiter.

Telle ett la téfifiance que la nature a mis dans
des pieces de bois déterminées fous des fardeaux déter-
minés. Telles font les obligations que nous avons à la
Sagacité & aux louables recherches de ces hommes
animés du vrai zele patriotique.

Nous pourrions placer ici la Table que Parent a
calculée des poids fous lefquels différentes pieces do
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bois retenues par les deux bouts viendroient à fe
caffer ; mais nous ne ferons que renvoyer aux Mé-
moires de l'Académie les perçoives qui en feraient eu-
rieufes , notre intention n'étant pas de charger inuti-
lement ce volume. Cette Table ne regarde que les
pieces dont les greffeurs & longueurs font d'ufage
ordinaire. 1I commence par celles de ro' pouces d'é-
quarriffage & finit par celles de quinze & vingt-un
pouces.

Il parcourt toutes les longueurs poil-11es , depuis
fix pieds jurqu'à trente pieds, par progreflion de deux
pieds en deux pieds.

De femblables détails; de pareilles recherches font
bien voir que le but des vrais Savants eft d'être utiles

leur patrie , & qu'ils quittent avec autant de plai-
fir la plus fublime théorie , qu'ils favent defcendre
avec fatisfaélion dans les moindres détails , dès qu'ils
peuvent contribuer au bien-être de leurs concitoyens.

Quelles obligations ne leur avons-nous pas
feroit à fouhaiter que de tels hommes euffent fouvent
des femblables: fi l'on eût eu dans tous les fiecles le
pareil foin & la même délicateffe , nous nous ver-
rions délivrés des malheureux préjugés fi contraires à
l'économie qu'un bon Gouvernement doit toujours re-
chercher dans la police des Etats. L'Anchitedure,
doit être particuliérement jaloufe de cette économie,
& voir avec peine les frais immenfes, & la grande
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confommation de bois de.charpente qu'entraîne avec
elle les conttruâions marnes les plus ordinaires. Sans
doute elle aurait ouvert les yeux , elle aurait aban-
donné une vieille coutume, & cherché les moyens de
tirer avantage de découvertes auffi précieufes ; elle au-
mit déchiré le voile dans lequel s'enveloppe la cupi-
dité; elle auroit arrêté & donné des loix , elle les au-
rait prefcrites à ces ames viles & intéreffées d'une par-
rie des conftruâeurs qui n'ont d'autres buts que de
s'enrichir aux dépens de ceux qui les emploient. C'eOE
la cupidité qui fe fert du manteau du préjugé , il n'y
a pas de 'doute : pourquoi donc ne pas chercher à met-
tre un frein à pareil vice? Si comme nouveau Prothée
il prend différentes formes, tel qu'Ariftée , referons
les liens, ne nous laiffons pas furprendre par fes Mé-
tamorphofes : ne lâchons pas prife; il ne faut que dit
courage, & nous en viendrons à bout. L'avantage pu-
blic en eft le terme, & la gloire en eft réfervée au fiecte
de Louis XVI. le Bienfaifant , le véritable ami de
fon peuple. Le chemin nous en eft ouvert par tous les
Savants du premier ordre ; nous avons vu leurs expé-
riences intéretfantes : nous famines pénétrés de la.
vérité de leurs calculs fur la réfiftance des bois ; nous
en reconnoiffons tour l'avantage , foit du côté de la
plus grande durée de nos édifices , fait du côté de l'é-
conomie particuliere , fait enfin pour l'intérêt général
ic le bien public. Pourquoi donc ne profiterions-
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nous pas de découvertes auffi précieufes ? Pourquoi ne.
les mettrions-nous pas en ufage ? Tout nous y. ;
l'efpece de bois pourroit fouffrir & peut-être même man-
quer en France , fï l'on ne remédie sux abus de la trop
entre charpente : dans ce cas , la marine , nos bâtiments,
notre chauffage que deviendroientnils? fommes-n ous
pas intéreffés d'ailleurs par les vices & les inconvénients
qu'entraîne avec elle la conflruetion , telle que nous
la pratiquons depuis une foixantaine d'années ? Pour
nous en convaincre, comparons-la , ainfi que nous l'a-
vons déjâ obfervé avec celle des Peupks nos voifins
mettons-la en parallele avec ce qui fe pratique dans
nos Provinces , & nous verrons dans nos charpentes une
prodigalité finguliete qui ne tend qu'à écrafer les murs
qui les portent. Comment y remédier ? Pour difcuter
cette quettion , voyons les avantages & les défagréments
de l'une & de l'autre maniere : établiffons des princi-
pes. Voyons fi nous ne pouvons pas éviter les inconvé-
nients, & profiter toutefois des avantages. Reffouve-.
nons-nous à cet effet de ce que nous avons dit fur l'em-
ploi des bois dans leur plus grande force, avec le phis
d'économie : établiffons les moyens d'une conftruCtion
plus favorable ,, & moins coû.reufe que celle que nous
pratiquons ordinairement ; pour y parvenir voyons les
principes cherchons-les dans la nature de la chofe
même : confidérons deux poutres ; & d'après ce que
nous avons déjà démontré , difons. que fi les bafes de
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yes deux poutres font égales en longueur & en lar-
geur horifontales, & n'y ait de différence que dans
les hauteurs , leur réfiftance fous le fardeau fera dans
la radon des quarrés de ces hauteurs.

Il eff certain aufli que deux poutres d'un cube égal
peuvent avoir des différences fans nombre , tant qu'on
pourra varier les rapports de leurs hauteurs verticales ,
& de leurs bafes horifontales.

Par fuite des mêmes principes , fi dans une poutre
la largeur horifontale émit infiniment petite, & qu'elle
pût avoir une hauteur infinie; & que, dans une autre
la largeur horifontale pût être infinie , & la hauteur
verticale infiniment petite , la réfiftance de la premiere
feroir infiniment plus grande que celle de la feconde.

Avançons , & dirons en conféquence , pour rendre
la choie plus palpable , qne , comme il n'y a guere
de piece de bois au-deffits de trente pouces d'équarrie
fige, nous prendrons ce terme pour le maximum, le
plus grand poffible d'un des côtés de l'équarriffage. A
l'égard de l'autre côté, on voit aifément qu'on ne peut
prendre au-deffous de répaiffeur ordinaire d'une plan-
che,

Suppofons donc une piece de bois d'un pouce de
bafe & de trente pouces de hauteur, & une autre de
trente pouces de bafe fur un pouce de hauteur , nous
aurons , pour la réfifiance de la prerniere , 3 0 multi-
plié par 3 0 , encore par ; & pour la réfiftance de
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la. feconde , x muliplié par & encore par 30 , ce qui
donnera 900 livres pour l'exprefiion de la réfiftance de
la pretniere & 3o pour l'expreilion de la réfiftance
de la feconde. Ainfi la réfiftance de la premiere po-
fée de champ fera à la réfiftance de la feconde pofée
à plat, comme 9 00 livres font à 30. On aura S7o de-
grés de force de plus : d'où il fuit qu'une piece avec
le même cube peut avoir la réfiftance 19 fois plus con-
£iérable.

Plus les pieces de charpente font quartées, moins
elles ont de réfiftance relativement à leur cube ; dans
ce cas alors, plus elles coûtent, & moins elles valent
pour les bâtiments. Il eŒ donc plus avantageux de
n'employer que des bois méplats, & de les pofer de
champ; puifque, fans en augmenter le cube & le prix,
on augmente leur force dans le rapport de la largeur
il la hauteur : il faut cependant en tout une Page mo-
dération. Les extrêmes font dangereux , & tendent au

vice.

Parent fair à ce tujet une remarque fort impor-i
tante pour la fociété. Les marchands de bois , dit-il ,
coupent les poutres les plus quartées qu'ils peuvent
dans un arbre. Ils n'ont d'autre intention, que de bé-
néficier dans leurs coupes ; & le bien public qu'ils
feignent de ne pas connoitte , n'eft aucunement le
principe qui les conduit ; par conféquent il y a plus

de cube & moins de réfiftance dans leur maniere de
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débiter : inconvénient qui va doublement contre l'u-
tilité publique.

Il ajoute , par exclamation , qu'il eft fâcheux quo
ces inconvénients ne (oient encore connus que des
Géomèrres , & qu'ils ne foient pas arrêtés par des ré-.
glements & des ordonnances.

Pour y remédier , il voudroit que les marchands
vendiffent leurs poutres à raifon de leurs réfiftances,
& non à raifon de leurs cubes , & il finit par engager
ceux qui font bâtir à profiter de fon avis & de fors
cenfeil.

Nous avons trouvé fur cette derniere quettion une
feconde Table qu'il a donnée dans les Mémoires de
l'Académie de 1708 , qui a été inférée depuis dans
le Traité de Charpenterie de Métfangers. Nous croyons
a. propos de la rapporter ici : il y fait voir la diffé.
rence des réfiflancesk des cubes des différentes pie-.
ces de bois: Il difpufe. les côtésr de'leurs équarrilfages;
de façon que ta fomme de ces côtés donne toujours
le même nombre.

Nous y joindrons une autre Table calculée fur les
rnèrnes principes , avec cette différence que les pro-
duits de cesr mêmes cirés donneront toujours le même
cube.

On verra dans celle de notre Académicien la dif-
férence des côtés & des réfiftances avec variété dans
les cubes ; &dans la nôtre la différence des côtés & des
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rétiftances , les cubes reflant toujours les mêmes. En-:
fin on trouvera dans routes les deux la médiocrité du,
cube avec l'augmentation des réfiftauces.

TABLE DE M. PARENT.

A raifon de l'égalité de la Pomme.

Dimenfion des 	 Superficie de
tés. 	 l'équarriffage ré-

pondant aux
cubes.

Réfillance en
raifon des fiiper,
ficies,abilraélion
faite des lon l

gueurs.

z 2. fur	 12 	 144 	 T72.3

xi fur	 13 	 11.3 	 £859

ro fur	 14 	 1 40 	 1-96o

9 fur	 15 	 1 35 	 2.024
.8 fur	 16 	 1z8 	 2.048
7 fur .17 	 II9 	 2023

6 fur	 18 	 Io8 	 1944
5 fur	 19 	 95 	 18(4

4 fur	 2o 	 8o 	 1600
3 fur 	 63 	 1323
2 fur	 2.2 	 44 	 968

fur	 2.3 	 2.3 	 519

TABLE
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TABLE que nous avons calculée, à raifon de l'éga-
lité des cubes dans le produit des côtés de l'équar-
riffage, abftraâion des différences reconnues par
M. de Buffon.

Dimenfiondes
rotes.

Superficie de
re'quarriffizge ré-
pondant aux
cubes.

Réfifiance tri
raifon desfuper.

ficies,aeraaion
faite des lon-.
peurs.

ï3 ttl r 1 I, a 	 e  144   1718

21 fur 13 4. 	 144 	 1885 	 4.
lio fur 14 	t 144 	 2073 	 L
9 fur 16 144 	 2304
S fur 18 144 	 2592.

7 fur 20 1 	
7 144 	 zer2614 70'

6 fur 24 144 	 3456
5 fur t8 144 	 4147

Nous obferverons que nous n'avons pas defcendtt
au-deffous de l'équa.triffage de 5 fur 28 , étant très-
rare de trouver une piece de 3 G pouces fur 36 pouces,
nous donnant 144 , ainfi que nous donnent tous les
côtés des autres pieces.

On voit ici par la confrontation des deux Tables,
que dans celle de Parent les réfiftances commencent
ordinairement à l'équarriffage de 7 & 17 ,& que dans
la nôtre les réfiftances vont toujours en augmentant,'
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jufqu'au dernier écraarriffage ordinaire de 5 â 2.8 t

En faifant réflexion fur l'avantage des deux Tables
,précédentes , nous avonsrconçu le -projet d'en calculer
par la fuite une complerte dans la forme de la pre-
miere de Parent , que nous n'avons fait qu'indiquer ,
& dans lesoût de celle dont nous venons de donner
une erquiffe , d'après les lumieres des Buffon , des
du Flamel, &c. mais les bornes que nous nous Pommes
prefcrites nous arrêtent. Ce fera la matiere d'un autre
Ouvrage : contentons-nous , pour le préfent , d'ob-
ferver que nous y fuivrons la progreffion des lon-
gueurs de deux pieds en deux pieds, depuis fix juf-
-qu'a rrentre pieds : elle ferait conféquemment plus
étendue que la Tienne ; elle doit l'être , fon utilité le
demande : on y trouverait le cube & le poids de
toutes pieces d'équarriffage quelconques , fuivant les
rapports de notre Table, & les longueurs de celle de
Parent : on y verrait les termes de la derniere réfif-
tance de chaque piece de bois, & fa réfiflance d'af-
_finance. Enfin l'on aurait très-aifèment , par ce moyen,
la force f& la réfillance de routes les pieces de bois
poflible fous (Méteils fardeaux ; & en jettant un fim-
ple coup-d'oeil fur cette table , on y reconnaîtrait la
vraie folidité économique praticable dans la feule re-
fente méplate des bois de conftrudion. On va peut-
être nous demander pourquoi , patoiffant n'admettre
que des bois méplats , nous donnerions cette Table
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calculée fur tout équarriffage quelconque ? L'on verra
plus bas qu'il peut y avoir des cas qui donnent lieu 1
quelques variétés.

De plus jufqu'l ce qu'on air fixé une méthode
de conftrudion plus parfaire , l'on fera toujours dans
la pofition d'approcher à peu près de la confirudion
aduelle. Dans ce cas , nos Tables ferviront à con-
mitre diredement , felon leur différent équarriffage ;
la force des pieces à employer.

Mais revenons à la folidité des bois de confiruc.-
tion que nous avons établie jutqu'ici , folidité qui a
fait toujours notre point de vue , ainfi que l'économie
& le bien public. Il nous mite à faire voir l'applica-
tion de ces principes à l'ufage & à l'accord parfait de
la pratique éclairée par une théorie prudente dans fes
corollaires.

Cette derniere ne regarde les chofes que fpécula
tivement elle tire fes indudions tant des vérités
géométriquement démontrées , que des expériences
dans le genre phyfique. Après avoir fixé généralement
le rapport qu'ont enteelles les forces deftruaives & les
forces réfiftantes , elle détermine, par les expériences
en grand & en petit volume , la quotité de dût -tances
que l'Auteur de la nature a mife dans les corps fo l

lides.
Par-là elle éclaire la pratique , appuie fes dérnar-:

Gins , & calcule les reftflauces & les inouvemens ;
Ra
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elle -laiffè cependant encore à cette pratique l'applicac
t'ion de certaines obfervations qui font particuliére-
ruent de fon reffort. C'eft ce que nous allons voir.

Sil ne s'agiffoit dans les conftruâions que d'a-
-voir des pieces de charpente les plus capables de ré-
lifter à de grandes charges , & qui enfant en même
temps le moins de cube Fable , il eft évident , par
toutes les démonftrations qui ont précédé , & par
toutes les obfervations & expériences que nous avons
rapportées , que les poutres & les (olives devroient
être potées de champ , & minces comme des ais ou
des planches.

Néanmoins il faut , pour la perfeâion de la foli-
dité que ces pieces aient une certaine afflette pour
pouvoir repofer fur leurs bolet. C'eft ici où l'Archi-
tecte & le Praticien éclairés doivent prévenir & mo-
dérer les excès. La théorie & la pratique doivent
donc s'entr'aider & fe prêter des lumiercs & des re-
cours réciproques. On ne peut être trop prudent pour
déterminer la bafe des pieces de charpente. En effet,
faute de cette précaution , les bois méplats peuvent
ou voiler ou fe courber en différens feus. Alors ,
comme l'ebfervent tous nos Auteurs , les fibres lon-
gitudinales perdraient de leur force ; & Mufchen-
lproeck , enteautres , a établi par fes expériences le
déchet & la réfitlance d'une piece de charpente en
raifon des côtés qui fe courbent & de ceux qui ne fo
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courbent pas. En partant des principes de ce Sçavant ii
faut donner aux pieces de charpente depuis trois jufel
Ex pieds de longueur, environ deux , potwes.de bafe,
environ trois pouces depuis fix pieds jufqu'à douze.,
environ quatre pouces depuis douze pieds jufqu'â dix-
huit, environ cinq pouces-depuis dix-huit pieds jufqteà
vingt-quatre, environ fix pouces depuis vingt-quatre
pieds julqu'à vingt-fept , & enfin environ fept pouces
depuis vingt-fept jufqu'à trente; de telle façon qu'elles
aient environ le tiers dela hauteur. Car il eft à propos
d'obferver que ces dimenfions générales ne font pas
tellement invariables, qu'on ne puiffe y changer. L'oc
curence feule & la-deflination de l'édifice en-doivent
décider.

En général' nos planchers t'Ont deffinéi.ott à rece.
voir le (impie poids des meubles & des locataires ,
ou à fuppprter des fardeaux extrèmernent pefans, tels
que grains ou marchandifes.

Alors nos mefures varieront néceffairement , fuit
pour les poutres & lambourdes-, (oit pour les folives.
Dans la premiere pofition & la plus ordinaire , les
bafes que nous venons d'énoncer feront plus que fuf-
fifantes. Dans la feconde pofition , i 0 . les (olives qui
cornpofent le plancher peuvent aiférnent recevoir en•
core fur la largeur des. bafes déterminées ci - deffus ,
telles hauteurs qu'on voudra , fi ce n'eft dans des cas
de charges totalement extraordinaires z°. les. fortes

R 3
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pieces portant elles feules le fardeau des rallyes, font
ou ifolées ou appliquées contre un mur.

Celles qui font appliquées contre un mur, comme
font nos lambourdes peuvent aufli , fur les dimen-
fions de bafe énoncées , recevoir telle ou telle hau-
teur : elles font retenues par le point de cantaet d'un
de leurs côtés.

A l'égard de celles qui font ifolées , comme nos
poutres , elles demandent plus d'attention. Peut-être
pourroit-il arriver , dans le cas d'un fardeau énorme,
qu'en leur donnant toute la hauteur pollible , on n'eût
pas cependant encore toute la réfiftance defirée. Dans
cette pofition on pourrait donner à leur bafe jufqu'à
un tiers de la hauteur de la piece. Si même la hau-
teur la plus confidérable qu'il fût pollible de donner
n'était pas jugée fuffifante , il vaudrait mieux adapter
enfemble deux pieces méplates , que d'augmenter la
largeur de la piece , nous en avons fuffilamment dé-
duit les rairons , pour nous faire reffouvenir que plus
l'on augmente la bafe d'une piece aux dépens de fa
hauteur , plus fa force diminue de valeur en marne
temps que fon cube augmente. En outre, les bois
méplats & refendus ont l'avantage de parer â tous
inconvéniens de carie & de pourriture intérieure.

Avant de paffer plus loin , nous dirons aufG que
quoique nous avions prouvé dans tour ce Traité l'a-
yantage & même la néceffité d'employer des bois
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méplats dans la. conftruâion , & que nous ayions fait:
connokre leur préférence fur ceux, qui four exaâement-
quarrés ,. cependant nous femmes bien aifes de réfu-
ter d'eux obje&ions que pourroienr peut-être nous faire
encore quelques perfonnes , accordant plutôt au pré.7..
jugé qu'a. lalumiere des démonfltatiOns,

Premiere objection. Le bois de refente eft. trop foi÷
He pour la conftruâion..

Seconde objedion. Il eft plus aifé à fe pourrir.
Nous avons déjà fait voir le faux de la premiere-

objeetion , en rapportant les expériences & les ptin-..
ripes de. M. de Buffon. Il eft par conféquent inutile.
de répéter ce qui a été dit à..ce fujer.

Pour la feconde objeâion , rien n'eft pins futile;..
Les, exemples autant que les raifonnemens vont fe
réunir enfemble. pour. dépofer contre cette. terreur pa.

Nos anciens pans . de bois &oient. tous de. bois de
fiCiage : ils réfiftent cependant à découvert depuis. trois

quatre cents ans ; ils font cependant expofés.à routes
les intempéries des faifons , du chaud, da.froid , de

féchereire , de l'humidité. Nous ne les trouvons .al-
tétés en aucune façon , & nous voyons au contraire
tous les' jours. nos pans de bois modernes conftruits
avec poteaux, ou bois de brin fe carier très-prompte r

ment.
La radon de cette différence de durée-eft bien fera*

,R 4.
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fible, pour peu qu'on veuille faire attention à la calife
d'effets fi oppofés.

Le bois de brin , pour la majeure partie , efl mal
'équarri & porte des flaches confidérables ; une partie
des arrêtes, bien loin d'ètre un bois vif, fe trouve en-
core formée de tout l'aubier de l'arbre. De plus, la
partie ligneufe qui 	 à la derniere fuperficie ,
toujours d'un âge extrêmement tendre , & par con-
féquent d'une contexture moins parfaite ; M. de
Buffon l'a très-bien remarqué.

Aucun de ces défavantages ne fe trouve dans nos
bois de fciage. Aujourd'hui chacun fait , fans avoir
fait une étude particuliere de la phyfique , que la
feue du bois, cette humeur grafre & vifqueufe , que
nous voyons quelquefois couler du tronc de nos ar-
bres, & qui eft répandue dans toute leur partie, dont
elle eft la nourriture & l'aliment, eft néceffairement
'échauffée & fondue par le mouvement du fciage. Les
fibresligneufes fe trouvent ferrées & réunies par le frot-
tement de l'allée & du retour de la fcie, & font en mê-
me temps imbibées particuliérement de cette humeur
échauffée & devenue plus pénétrante par la chaleur.
Nous ne parlerons pas de la graiffe que porte avec
elle la lame de la fcie , qui eft toujours enduite de
fuif: peut-ètre toutefois devroit-on la compter pour
quelque choie. De plus , nous avons vu par les ex-
périences réitérées des Mufchenbroeck & des du Haine!
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que par le fciage toutes les fibres ligneufes font contrac-
tées , & il n'y a pas lieu de croire que cette con-
tradion puiffe exifler fans donner plus de folidité
parement de fciage.

C'eft fans doute la raifon pour laquelle réfillent fi
long-temps les anciens pans de bois en poteaux de
fciage ; & c'eft mil-1 ce qui acheve de démontrer que
le parement de fciage a une fupériorité de durée fur
le parement de bois de brin. De-là auffi nos anciens
planchers en bois de fciage durent depuis plufieurs
fiecles ; de-là ne les voit-on pas endommagés de carie
comme les bois de brin de nos planchers modernes
qui en font attaqués en des laps de temps bien plus
courts.

Quelques raifonnemens vont militer encore en fa-
veur du peu de crainte qu'on doit avoir d'une plus
prompte pourriture dans les folives de fciage.

D'un côté, pourquoi pourriroient-elles plus promp
tement ? Seroit-ce parce qu'elles ont une trop mince
épaifreur ? Le tenon d'un pouce & demi , ou la lame
folide qui fait le deffous de la mortoife de nos che-
vetres ou linçoirs fe pourrifrent-ils jamais ? Ils font
cependant plus allégés , plus appauvris & plus minces
encore, ou du moins autant que des (olives qui n'au-
roient que deux pouces d'épaiffeur.

D'un autre côté , eft-ce l'humidité qui doit les
endommager ? Mais il faut diftinguer ici deux cho-
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(es , l'humide qui telle ordinairement dans le hors;
& l'humidité nouvelle dont on l'environne dans la
conftruCtion.

Il eft démontré que la , refente eft té feul expér-
'dieu pour extirper l'humide qui eft refté dans l'int&
rieur du bois , & qui en avance la. diffolutioni

En effet, plus un corps a. d'epaiffeur, , a de cube;.
eft pénétré d'an humide intérieur, moins aifé-

ment il eft débarraffé de cet humide. Que: l'on ait
une piece d'étoffe 1 faire. fécher , on fe gardera bien:
'ide la laiffer amoncelée en un tas ou repliée à plufieurs.
fois fur elle-même ; elle fe piquerait ou s'échauffe-
rait bien. promptement : au contraire on la dévelop-
pera en fon entier, & on l'étendra pour la faire fé-
cher. Le bois quarté eft cette étoffe amoncelée en un,
tas. Le bois de refente eft. ce cube d'étoffe dépliée St
'étendue en fon entier pour fe déffecher plus prompte-.
nient

Ce fentiment eft adopté généralement; eeft le fele
adopté par les Académies , & c'eft auffi (r) celui de:
la Compagnie des A rchiteaes-Experts , dont j'ai l'hon,
neur d'être un des Membres.

A l'égard de l'humidité que les bois d'un, plan-
cher peuvent recevoir extérieurement des plâtres en-
vironnants , elle eft aufli peu de chofe en réalité-

(I) Voyez la Differtation fur les Bois de Charpente.
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qu'une imagination préoccupée l'amplifie. En effet ,
les (olives portent de quatre pouces fur des lambour-
des ; le vuide entre chacune s'appelle folie, qui fe
maçonne en plâtre avec plarras fecs par eux-mêmes,
puifqu'ils proviennent prefque toujours d'anciens
tuyaux de cheminées. Les folives , d'ailleurs , reçoi-
vent par-deffus un couchis de lattes & un aire de
plâtre de deux pouces d'épaifren à peu près. Par le
deffous de ces folives efl un autre lattis pour recevoir
les plâtres du plafond , dont l'épaiffeur eft d'un pouce
ou environ. Quelquefois au deffus de ce lattis infé-
rieur on fait entre les folives une maçonnerie , ap-
pellée auget, cercée de deux pouces & demi environ ;
mais au plus d'un demi-pouce d'épaiffeur réduite.

Que peut produire d'humidité une pareille maçon-
nerie ?

Ce n'ell prefque qu'une fuperficie très-mince, qui
el totalement expofée â l'action defféchante de l'air
en deffus ou en deffous. Encore faut-il obferver que
prefque toujours les plafonds du deffous & les aires
du deffus fe font en des temps fort éloignés les uns des
autres , ce qui donne doublement lieu à toute raftion
de l'air.

De plus, ceux qui pratiquent le bâtiment , ne peu-
vent s'empêcher de convenir que ce qu'ils ont trouvé en-
dommagé par la carie à l'extérieur de quelques folives,
n'ait été occafionné que par deux caufes étrangeres
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relies que l'aubier refté fur les faces extérieures dee
folives , ou l'humidité du lieu.

La premiere de ces caufes ne devroit jamais exiffer ;
puifque ces fortes de bois font profcrits par tous les devis :
à l'égard de la feconde , on n'en peut rien conclure
pour le général. C'efi un de ces cas particuliers qui
doivent entrer dans les exceptions , relativement aux
greffeurs dont nous avons parlé.

Maniere de procéder au Sciage de refente des Hais. -

Nous avons traité il y a un bilant de la folidité.;
relativement à l'affiere & à la largeur des bafes des
poutres & des folives. Il nous refte aâuellement à
parler de la maniere dont on doit procéder dans le
fciage de refente , à l'emploi de ce bois refendu , &

l'efpece de rétif rance qu'on doit lui conferver.

Il eff manifefle , d'après les ebfervations de nos
Naturaliftes, & d'après la contexture de l'arbre , telle
que nous l'avons rapportée au commencement de cet
Onvrage , qu'il y a néceffairernent des. précautions à
prendre_dans la refente, pour que cette refente n'ôte
pas à. une piece la folidité qu'on en doit tirer, & pour
qu'elle en fait plus utile fous le fardeau.

Il ne peut qu'être extrêmement avantageux de re-
fendre par le milieu les bois équarris. On peut même
les refendre en plufieurs tranches , airdi qu'on débite
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les ,bois français mais on aura attention de n'em-
ployer jamais en (olives la partie du centre ou du
coeur de l'arbre.

La réfiftance des bois refendus dépend de deux
choies; de la. dire-Han des fibres ligneufes, & de ce
qu'on embraffe plias ou moins de circonférence de ct)-
nes ligneux dont le cercle entier ferme le corps de
l'arbre. La tranche du milieu n'embraffe que des pot.
rions très-petites de la circonférence de ces cônes
gneux. Ces portions font toutes dans le fera horifon-
tal de la piece & paralleles à fa bafe; & en outre elles
renferment dans leur milieu le corps médullaire qui eft
toujours fpongieux , & par conféquent eft une matiere
tendre & imp ar f ait e . Auffi eft-ce une raifon pour laquelle
elle doit être rebutée. Les autres tranches intermé.'
diaires font toutes de bois vif , & embraffent plus de
circonférence de nos cônes ligneux. Ces portions de
circonférence font toutes dans le feus vertical & à an-
gles droits fur la bafe de la piece. On doit donc les
confidérer comme parfaites fous le fardeau , en appor-
tant les précautions dont nous venons de parler , & qui
font une fuite des expériences de M. de Buffon.

Quoique les tranches extérieures aient leur utilité;
foit en planches , (oit en fourures , on peut cepen-
danï en faire emploi en (olives , en faifant attention
qu'elles (oient bien équarries , & que tout l'aubier ou
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le bois jeune avoifinanr l'aubier de trop prés, en toit
fupprimé totalement.

Il eft encore â obferver qu'il ne faut jamais em-
ployer de pieces refendues en deux fur la hauteur , &
en même temps en deux fur la largeur. Si l'on a be-
foin d'une piece de fix pouces de hauteur, il faut la
choifir dans une piece de fix pouces d'équarriffage. Si
l'on a befoin d'une piece de douze pouces de hauteur,
il faut la prendre dans une piece de douze pouces de
haut, & non dans une piece de vingt-quatre.

C'eft une fuite des principes que nous venons de
voir il y a un inftant. La piece de fix pouces de hau-
teur, débitée dans une piece de fix pouces d'équarrif-
fage , & celle de douze pouces de hauteur prife dans
celle de douze pouces d'équarriffage, contiennent le
demi cercle entier des cônes ligneux dont toutes les
couches s'entretiennent ; au lieu que dans les pieces
refendues en tous feus on n'embraffe que des quarts
de cercles des couches ligneufes, qui ne font pas cal
pables d'avoir la réfifiance requife.

Il feroit à fouhaiter que l'on n'employât en folives
que du fix, du neuf , du douze, & même du quinze
pieds ; par ce moyen ou éviteroir le défaut d'alligne-
ment dans la diretion des fibres ce défaut prékudi-,
riant toujours à la force des bois.

A ce fujer il y a une diitinetion à faite entre tore
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etofité dans le tronc de l'arbre, & tortudité dans les
_fibres.

La tortuofité dans le tronc de l'arbre (néceffaire par-
fois dans nos bâtiments , & prefque toujours dans la
marine) ferait fauvée, en n'employant que les longueurs
ci-deffus, n'étant pas fenfible dans d'allai petites éten-
dues ; & où elle feroit plus confidérable , elle doit être
rebutée , ainfi qu'elle l'eft par les devis & marchés. On
a le foin d'y fpécifier qu'il ne fera employé aucun bois
tranché , qui n'eft autre chofe qu'une piece de bois
dreffée , & équarrie fans foin fur fes faces par un Bu-,
cheron mal adroit.

A l'égard de la tortuofité des fibres , ou défaut de
dire&ion dans leur allignement , défaut qu'on ne peut
parer , & qui fe trouve dans toutes les pieces de bois
quelconques du plus au moins, elle fera encore moins
fenfible dans les petites que dans les grandes longueurs.

D'après ce que nous venons de dite fur la réfiftance
des bois, & d'après les remarques que nous avons fai-
tes au commencement de cet Ouvrage, fur la foiblefre
des tenons & des lames folides du deffous de nos lin-
soirs & chevêtres , qui font les feules parties chargées;
ne nous feroit-il pas permis de defirer qu'on reaifik
cette forte de conftrelion , qui ne date que d'une
foixantaine d'années , qui eft dangereufe & contraire
à la folidité par fa pefanreur démefurée , qui eft d'ail-
leurs fujette à nombre d'inconvénients, & qui enfin eft
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tout-l-fait oppofée à la bâtiffe fage & raifonnée des
anciens édifices, dont la durée eft le figue certain d'une
bonne conftruClion ? N'y auroit-il pas des moyens de
nous rapprocher de l'ancien ufage ? Prenons le bon de
l'une & de l'autre pratique ; combinons le tout avec
les expériences dont nous venons de voir les réfultats :
nous ne pouvons qu'y gagner. Abandonnons tous pré-
jugés , toute routine; partons de principes, & nos murs
ne feront ni écrafés ni déverfés par les longueurs dé-
rnefurées des travées d'autant plus pefantes , qu'elles
ne partagent pas le poids, & que tout le fardeau fe
trouve en un point; il ne peut être autrement dans ce
genre d'opérer. Les grandes longueurs de linçoirs en-
traînent cet inconvénient : heureux encore quand il
n'y a pas de porte-a-faux Couvent caché par les diffé-
rents planchers qui font au-deffous ; on n'y fait pas
gifez d'attention. Tous les jours nous voyons des cre-
vaffes & des lézards dans des murs de face, de pignon ,
de refend ; la maçonnerie en eft bonne, ils font bien
confiruits : nous Pommes étonnés de ces effets n'en
cherchons pas d'autres caufes que dans celle de nos
charpentes. Les parties de maçonnerie qui les Contien-
nent , s'affaiffent fous le poids , tandis que les voifines
qui n'ont que leur propre pefanteur à fupporter , fe
foutiennent fans aucun taffement. L'équilibre eft per-
du, il ne peut être autrement; toute la charge fe trouve
fur un même point. C'eft un vice de couard:fion pre-

miere ,
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rniere, il n'y a pas de remede : il n'eft pas de moyen
pour vraiment réparer ce mal fans qu'il y paroiffe. Les
foins, les dépenfes font fuperflus , on ne peut que le
mafquer; la caufe fubliftante , l'effet fubfifte. Le feu!
expédient, c'eft de fournir de nouveaux points d'appui,
tels que des poteaux , des chaînes en pierre : mais,
quelle opération'. Que des poteaux font défagréables a
voir !

Cherchons donc des moyens pour éviter un genre de
bâtiffe qui entraîne de fi grands inconvénients : on ne
les cannoiffoit pas autrefois ; la raifon en eft (impie,
c'eft qu'on n'employait pas ces longues pieces d'enche-
vêtrure , dans lefquelles fe raffemble tout le poids
immenfe d'une travée Confidérable de planches qui ne
porte que fur un feul point. Nos anciens ne met-
taient en oeuvre que des (olives d'un cube moitié moins
c-onfidérable que celles que nous employons, encore
avoient-ils le foin que le fardeau fe trouvât partagé :
sailli leurs édifices étaient-ils beaucoup pl us folicles
bien moins fujers aux accidents, du fardeau que les ni+-
tres. Pourquoi ne les imiterions-nous pas ? Pourquoi
ne pas chercher des expédients qui puiffent au moins
compenfer leur pratique dans la maniere de conftruire
leurs planchers , en évitant cependant la difformité des
poutres en contre - bas ? Le bien de la l'aciéré nous
y engage , en cherchant à ne nous fervir que de foli-
ves de neuf, doue & quinze pieds de longueur ;
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peut-Cire pourrions nous y parvenir. Les grofreurs te-
4coient analogues aux longueurs; & relativement aux prin-
,eipesque nous avons reconnus, elles feroientmoirié plus
foibles, 'de la moitié moins de dépenfe , & il y aurok
moitié moins de charge fur les murs. Les baliveaux feront
Mieux confervés; on en abattra beaucoup moins par
fuite d'abondance. La marine fera mieux fervie ; on
aura plus facilement de beaux & forts arbres pour nos
bâtiments :.on trouvera plus aifément des bois de qua-
lité, ils feront moins rares ; les poutres ne> feront plus
portées par les fuites à des prix fous & exorbitans ,
tels que ceux de quatorze cents livres, au lieu de fix
à fept cents francs qu'elles valoient. Nos foréts , par
défaut de confommation de moitié, fe repeupleront ,
& le chauffage qui nous eft effentiel , fera plus cer-
tain & à bien meilleur marché. L'autorité des Magiftrats
fera néceffaire; elle n'eft jamais refufée quand la jut-
tice y a recours : c'efl le bien commun, c'eft celui de
l'État qu'on fe propofe. Pourquoi fe refuferoit-on à fa
détente? Cherchons donc avec avidité les détails de
ces moyens; &, pour y parvenir,conunençons par nous
pénétrer & à bien connoître la réfiftance qu'on doit fup-
pofer & qui fe trouve réellement dans les boisque nous
pouvons employer : ce premier pas efl d'une conté-
(pence infinie pour la pratique; procédons-y avec cir-
confpeetion, & cherchons à nous en procurer la cer-
titude en combinant nos découvertes , & en faifant
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l'application des épreuves .que nous venons de voir.
En effet, la réfiftance fous laquelle nos pieces d'expé-
riences ont cédé , doit nous fervir de guide & nous
diriger dans l'emploi de nos bois. On ne pofe pat de
la charpente pour la voir cafter fous le fardeau, foie
dans le temps de la pofe , foit même quelques années
après. Les expériences nous ont faitconnoirre le terme;
c'eft à notre prudence à faire le relie. Nous (avons que
les épreuves ont été faites & fur (olives retenues par
les deux bouts , & fur l'olives potées feulement. fur deux
points d'appui. Il en réfulte qii'une foliVe poféefeu-
lement fur ces deux points d'appui , a un tiers moins
de force qu'une folive retenue par les deux extré-
mités.

Mais nous obferverons en méme temps , avec M.
de Buffon , qu'il ne faut pas regarder nos pieces eh--
raft rées & fcellées dans nos murs ,comme y 4tant are
firiatmenr attachées que les pieces de bois de nos ex-
périences. Notre maçonnerie n'étant pas auffi indiffo-
lubie , & ne retenant pas auffi fixement nos l'olives
dans notre gonfiru6tion , • que les valets qui ferrent
les abouts des pieces dans..nos expériences; ,qu'ainfi
faut ranger dans la même clalfe toutes nos pieces,,
.foit. qu'elles fuient poféés fimplement far des lambour-
des , foit qu'elles (oient fcellées dans les murs , & par
conféquent les regarder toutes Comme feulement.ap..
puyées.

S 2.
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A cet effet, nous établirons , avec nos Obfervateurs-;

h réfiftance derniere , fous laquelle nos pieces doivent
-céder , pour premier terme de comparaifon.

Nous obferverons avec eux-; & en profitant de -leurs
lumieres •

O. Qu'il ne faut prendre que la moitié de ce pre-
mier ,terme , à caufe de la difficulté à trouver des bois
d'une ténacité égale, non-feulement relativement aux
différents terreins , mais encore dans le même fol, è

-caufe de l'impoffibilitéd'avoir des pieces , dont les fi-
bres non-tortueufes forent exacement dirigées en li-
gne ,droite dans leur longueur ; & enfin à •aifon de
ce qu'elles ont plus ou moins de réfiflance, felon que
les pieces de charpente auroient été prifes dans le pied
de l'arbre , ou dans la partie fupérieure du tronc , fe-
lon que ces piéces proviendront d'un arbre fait , ou
d'un arbre fur le retour, ou d'un arbre dont le bois
trop jeune n'auroit pas encore atteint'fa maturité.

a.°. Que de cette moitié du premier terme, il ne
faut prendre que les deux tiers , d'autant qu'il faut
regarder Loures nos pieces de charpente comme non
arrêtées étant impoli-11e dé les fcelier invincible-
ment.

3P. Qu'il faut encore prendre la moitié de ces deux
tiers , à raifon du laps de temps qui , fuivant les ex-,
périences , affoiblit les.réfilliances de moitié.

4°. Qu'il faut enfin prendre pour le véritable ter-
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me d'affurance les trois quarts de cette derniere
tié , c'eft-à-dire le huitieme de la .charge totale fous,
laquelle nos pieces de. charpente devraient céder re-
lativement aux expériences , attendu que l'affoiblif-
fement produit par. le laps de. temps ne mer pas., il:
eff vrai , nos pieces dans le cas d'être rompues, mais.
bien dais le cas de ployer , dernier. inconvénient qu'il-
faut encore éviter.

Le terme d'affurance que nous avons cru devoir
prendre , eftbien plus confidérable que celui dont on.,
s'eft fervi jufqu'au moment. Les uns le porterent
moitié ; les autres au quart ,,&. nous , : nous .le portons
au huitieme. .

Cette force que nous avons. prife pour terme d'af-
furance , paroîtra peut-être futabondante , & l'effet.
d'une crainte mal fondée ; point du, tout. Nous
nous imaginons qu'on penfera comme nous lorf-
qu'on fera attention que nous propofons de dem-
ployer que des bois de refente, afin de gagner les
relances du côté du quarré des hauteurs,„ fans em-
ployer des cubes. plus forts, & eh néceffaire en.
outre des précautions. relatives> aux.direâions des fi-
bres, aux longueurs des pieces & Ila.différente ténacité
de leurs bois de parer encore. raffoibliflèment de ces-
mêmes fibres coupées ou. tranchées par le fciage-

Il nous refte deux articles effentiels l difcnter k le
premier efl de. faire. voir la maniere de, calculer les

S ;.
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charges éparfes dans l'a&ion abfolue, & répandues dans
la fuperficie totale d'un plancher , en réarmant les
différentes actions relatives de ces charges au point
milieu de la piece de charpente qui doit y réfifter; le
fecond eft de démontrer l'économie de la charpente
méplate, en la comparant avec nos planchers actuels
de bois de brin employés dans leurs quarrés. Sur ce
dernier article nous choifirons deux exemples ; l'un
dans un plancher d'une étendue ordinaire, comme
font nos chambres ; l'autre, dans de grands planchers,
tels que font ceux de nos grands (allons.

La méchanique nous donnera les moyens de calculer
les charges du plancher, & de les réunir au milieu de la
piece dont on veut connaître la réfiftance; l'opération
eft aufli curieufe eft importante.

Elle nous fait connaître :
I°. Que deux puifinces pu deux poids font en équi-

libre aux deux extrémités des bras de levier , toutes
les fois que les poids ou bras de levier font égaux en-
tre eux. Ainti ro I. fufpendues à l'extrémité d'un brasde
levier de fix pieds de long , font en équilibre avec dix
livres fufpendues auffi à l'extrémité d'un autre bras de
levier auffi de fix pieds de long. C'eft ce que nous
voyons rom les jours dans les balances , oû les bras de
levier & les poids font égaux entr'eux.

1°. Que fi les bras de levier font inégaux, il faux;
pour avoir ce nième équilibre , que les poids (oient
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en raifon réciproque de la longueur de leurs bras de
levier. Ainfi une livre fufpendue à un bras de levier de
fix pieds de long , fera en équilibre avec un poids.de  fix
livres, fufpendu à un bras de levier d'un pied de long.
C'eft ce qu'on remarque aifément dans nos relus ou ,

romaines.
3 °. Que quoique h valeur abfolite d'un poids mile.

toujours la même, cependant cette valeur abfolue eft
égale à une autre valeur appellée relative,. qui eit pro-
portionnée au plus ou au moins de longueur du bras
de levier auquel il efl. fufpendu, & qu'on nomme mo-
ment de la puietnce dans une machine.

D'après ces exemples on ne peut fe refufer d'avouer.
que quoique le poids d'une livre. & celui de fix liv.
foient extrêmement différens entr'eux , cependant le
poids d'une livre, fans devenir plus pelant , & celui
de fix livres, fans devenir plus léger, fe trouvent néan-
moins en équilibre , relativement aux diverfes lon-
gueurs des bras de. levier, à l'extrémité defquels ils
étoient appuies..

4°. On conviendra encore.qu'à poids égaux, fi uit
bras de levier eft double d'un autre , le mère- poids
aura une valeur relative double ; fi le bras de levier
eft triple , fa force relative fera, triple ; file bras 'de
levier eft. quadruple , fa. force relative fera quadruple,.
& ainfi de fuite. C'eft une conféquence de la propo-
Grien précédente,

S.4
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50. Que par raifon inverfe , à poids égaux , un

bras de levier eft le quart de la longueur d'un autre ,
la valeur relative du poids fera plus foible d'un quart;
fi le bras du levier eft d'un tiers plus court , la valeur
fera du tiers : s'il eft de moitié , elle fera aufli de moi-
tié plus foible qu'elle ne feroit à l'extrémité du bras de
levier entier qui lui eft comparé.

Qu'au•lieu d'avoir des bras de levier de diffé-
rentes longueurs , ce fera la marne choie de prendre
un feuil bras de levier , de faire plufieurs divifions fur
fa longueur, & d'appiiquer fucceffivement le même
poids à chacune de ces divifions.

Suppofons une longueur de bras de levier divifée
en fix parties égales , de pied en pied par exemple :
nous aurons alors fix longueurs différentes de bras de
levier , d'un pied , de deux pieds , de trois pieds , de
quatre pieds , de cinq pieds & de fix pieds.

Le poids qui fera fufpendu à cinq pieds, aura, à cette
`diftance , un fixieme moins de pefanteur relative que
s'il émit fufpendu à l'extrémité du bras de levier entier
de fix pieds ; le marne poids aura deux fixiemes ou
un tiers moins de pefanteur relative à quatre pieds qu'a
l'extrémité de fix pieds; il aura trois fixiemes ou moitié
moins de valeur à trois pieds ; & enfin il perdra à un
pied les cinq fixiemes de la valeur abfolue qu'il auroir
à l'extrémité de fix pieds , & nous aurons cette pro-
greflion arithmétique pour les bras de levier ; ,
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2 , , 4 , 5 , 6 ; & cette autre pour les expreflions de
valeurs relatives : 	 ,	 e ,	 , ,

• Ces principes auront leur application dans un inf-
tant , lorfque nous étudierons la charge de chaque
travée de plancher fur le morceau de bois qui le fup-
porte. Il faut d'abord trouver le fardeau dont un plan-
cher peut 'être chargé , & dont chaque (olive peut
être chargée en particulier , chacune dans fon milieu,
qui eft l'endroit où les pieces de charpente ploient &
fe caffent ordinairement.

Pour rçavoir la charge qui peut fatiguer ou cette
poutre ou cette (olive , il faut connaître dans les charges
ordinaires les poids de chaque piece de charpente
le poids de l'aire de maçonnerie , celui du carreau ,
enfin le poids des perfonnes qui peuvent charger un
plancher ou des cloifons portant des charges fupé-
rieures ; & dans les charges extraordinaires , comme
grains & marchandifes , on cherchera en outre leur
pefanteur, , relativement à cette deftination particuliere
de planchers, & à leur application en magafins ou en
diftribution de cloifons.

Nous fixerons , d'après les expériences les plus ré-
pétées , le pied cube de bois fec à 	 do

celui de la maçonnerie à 	 86

celui du carreau à 	 -	 117

En conféquence le pied friperficiel de maçonnerie,
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fuppofé à cinq pouces d'épaitreur , y compris aire ,
plafond , auget , clous , lattes ou bardeaux , fera
aimé  36 lb

Le pied fuperficiel de carreaux , fuppofé de
neuf lignes d'épaiffeur , fera eftimé. 	 . 8

Totalité de la marre. .	 44

Nous eftimerons , pour la charge des per-
formes le pied fuperficiel, charge de. 	 .

Total de la charge. . . . , 61

Nous ne dirons rien du poids des cloifons portant
charge fupérieure. Il fera aifé de l'apprécier à quiconque
voudra s'en donner la peine.

Nous n'avons pas encore parlé du poids de la char-
pente , parce que ce poids ne peut 'etre évalué en pied
fuperficiel d'une maniere générale. Il dépend de ce
que les pieces font plus ou moins fortes d'équarriffage ;
& elles font plus ou moins fortes d'équarriffage , àr
raifort de ce qu'elles ont plus ou moins de longueur.
Ainfi il faut en calculer le cube â part , fixer les poids
du ce cube, & divifer la totalité du poids qui en pro.
viendra par la fuperficie du plancher qu'elles corn-
pofent.

Pour bénéfice de sûreté dans la pratique , nous
ayons jugé â propoS de forcer un peu le poids. En effet
la charpente peut pefer quelquefois moins de toisante
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livres le pied cube. La maçonnerie que nous comptons
pour aire, auget, plafond , clous, lattes ou bardeaux
de cinq pouces d'épaiffeur , peut fort fouvent n'aller
qu'à quatre pouces. Nous avons donné au carreau le
même poids que la ruile : il pefe moins certainement.
Enfin en établitfant le poids d'une perfonne à dix- fept
livres par pied fuperficiel , nous avons fuppofé toutes
perfonnes, l'une dans l'autre , pefer cent cinquante-
trois livres , & occuper trois pieds fur trois pieds, ( neuf
pieds fuperficiels par conféquent ) charges chacune de
dix-fept livres , neuvierne partie de cent cinquante-
trois livres.

Par fuite de ces excédens de pefanteur , on peut fort
bien être difpenfé de calculer le poids ordinaire des
meubles. En effet, la fuperficie de plancher étant
cenfée chargée de perfonnes les unes à côté des au-
tres, autant qu'il peut en contenir , ce qui ne peut ar-
river ; une telle compenfa.rion eft fort au-deffus de la
pefanteur des meubles ; auffi fera-ce le calcul à obfer-
ver lorfqu'on n'aura pas à appréhender de choc. Mais
toutes les fois que ce même plancher fe trouvera en-
core attaqué par le choc d'un corps tombant, il con-
viendra employer des regles particulieres & plus éten-
dues dans leurs principes. Nous diftinguerons en con-.
féquence les charges gravitantes fur un plancher. Les
unes n'agiffent direekérnent que par leur poids ; noue
les nommerons à cet effet forces martes, & les for-,
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ces des corps tombant fur ces mémesplanchets , nous
leur donnerons le nom. de forces vives. Cherchons
pour l'inflant à connoître ces valeurs.

Les forces de choc ou de 'permit-ion font plus ou
moins agiffantes, & augmentent en conféquence le
poids ahfolu d'un corps quelconque. Elles font de deux.
fortes : tel 1 0. que le choc des fardeaux qu'on peut dé-
charger d'une certaine hauteur , ainfi que font des ba.-.
lats, des fats de marchandifes qu'on culbute .du haut.
d'une pile en bas., ou qu'un homme de faix jette de
l'es épaules fur un plancher ; tel 2.° que le choc d'un
homme qui, après s'être élancé en l'air â une certaine.
hauteur , retombe en bas , comme font les danfeurs
& fauteurs. Cet article de choc eft. intéreifant fane
doute , mais en métre-temps ii eft des plus difficiles.
à éclaircir. Il nous engagera dans une longue difcuf-
fion , qui d'abord paraîtra étrangere à notre objet ;
& peut-être rnéme un peu trop étendue, ;. mais on=
fera dédommagé de cet écart nécetfaire,.lorfqu'on verra
l'utilité. & l'application des principes &
lité de parvenir autrement à la folution. de la queftion,
Les chocs font directs ou obliques. Nous ne parle-
rons que des chocs direds , ce font les. Peuls, dont nous
avons befoin.

Dans le choc il y a trois chofes à confidérer :
réfitlance réciproque des corps, la communication du.

mouvement & la force du choc:
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Il ne faut pas d'explication pour entendre ce qu'eft

la réfiftance d'un corps. Cette réfiftance et le repos où
il refte jufqu'à ce qu'il ait reçu la quantité de mou-
vement qui lui eft néceffaire pour fe mouvoir.

Lodi:111%n corps en choque un autre en repos , la
force du choc fait des impreflions égales fur l'un &
l'autre en feus contraire. Cette réfiftance ne détruit
pas le mouvement ; elle eft feulement le moyen de fa
communication.

Cette communication de mouvement varie fuivant
la nature des corps. Ils font ou fluides , ou durs, ou
mots , ou élaftiques ; & ces derniers font ou à refforrs
parfaits, ou à refforts imparfaits.

On appelle reffort dans un corps la force avec la-;
quelle il fe rétablit dans fa premiere forme, après
qu'elle a été comprimée ou chargée par une force ex-
térieure. Ainfi font nos refforts de montres & de
pendules , ces ballons dont s'atnufent nos jeunes
écoliers , &c.

Commençons par examiner comment , dans les
corps durs & non-élaftiques, la communication de
mouvement s'opere. Dans les corps durs & non-élafti-
ques , la quantité de mouvement du corps choquant
fe partage avec le corps choqué & en repos , en raifort
des marres. Si les maffes des deux corps • font égales
le corps choquant perd moitié de fon mouvement.. Si
le corps choqué eft double du corps choquant , ce
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dernier perd les deux tiers de fa quantité de mou
vement.

Dans les corps à reffort parfait , voici comme s'é-
tablit la communication de mouvement. Il fe diftribue
& fe partage de maniere que non-feulement les par-
ties d'attouchement font dérangées , mais même la
totalité des deux corps en eft affe&ée , étonnée ,
ébranlée.

Les parties par lefquelles les corps fe font touchés
s'approchent du centre : celles qui y font oppofées
reviennent fur le corps, au-lieu d'en fuivre la direc-
tion , & celles qui font â. droite & à gauche s'écartent
chacune de leur côté , de forte que fi le corps eit
fphérique , il prend dans cet luttant de compreffion
la figure d'un fphéroïde ou d'un oeuf. C'ett ce que
Mariotte prouve par fes expériences , dans fon Traité
de la Perctiffion. Partie I , propof. 27:

• Pour parvenir à connoître la force du choc &
mer fuivant les loix de la méchanique , nous flippa.
ferons deux corps à reffort parfait, l'un en repos &
rautre en mouvement , placés tous les deux fur un plan
liorifontal.

I'. La forceque le corps en mouvement perd dans
le.choc eft en raifon.des maffes des deux corps.. Nous
l'avons dit.

a°. La force appliquée au raifort eft celle que le corps
choquant a perdue dans le choc.
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3". Le reffort fe comprime avec la force qui lui

eft appliquée.
. Lorfque le reffort fe rétablit , il communique

aux deux corps une quantité de mouvement égale a
celle que le corps en mouvement a perdue dans le
choc.

5 °. Après le choc , la quantité de mouvement ref-
tante dans le corps choqué eft compofée , tant de la
force du choc que de celle du reffort.

6° Cette quantité de mouvement eft double de celle
que le corps choquant a perdue dans le choc , les maffes
fuppofées égales.

7°. Les deux quantités de mouvement que reçoit le
corps choqué , font dans le même feus & celle que
le corps choquant reçoit des taons eft contraire à fou
mouvement primitif. Voilà pourquoi les ballons te-
bondiffent à plufieurs fois fur un plancher , & pourquoi
un danfeur s'éleve plus aifément fur des planches li-
bres que par-tout ailleurs ; en effet ces corps font ren-
voyés en feus contraire de leurs direâions par le reffort
du plancher.

Ces propofitions bien fendes & bien vues , -obfer-
vons ce qui doit arriver dans notre hypothèfe, qui eft
celle des folives ou poutres , foit appuiées , foit rem.
nues par les deux extrémités. La réfiftance de leurs
points d'appui facilite leur reflrort .. , Ainfi les deux che!
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valets fur lefquels eft montée la corde d'un luth ou d'un
clavecin en favorifent la vibration.

Si les pieces de charpente dont il s'agit éroient libres,
elles defcendroient avec le fardeau , après avoir ré-
pondu à fon choc par la reftitution de leur reffort. Elles
font retenues par les deux points d'appui ; leur reflbrt
doit donc febander fur leurs deux extrémités avec plus
de roideur : elles doivent donc repouffer le corps tom-
bant avec une force fupérieure à celle qui a comprimé
leurs refforts , ou à. celle que le corps tombant a dix
perdre en radon des mages.

Aufri tous les Savans qui ont fait des expériences
fur les bois , ont trouvé unanimement que la piece de
bois fcellée par les deux bouts a un tiers plus de
force , comme nous rayons dit , que celle qui n'eft
pofée amplement que fur deux points d'appui.

Nous ne chercherons point la différence du reffort
d'un corps élaffique libre & d'un corps élaflique re-
tenu par fes deux extrémités dans le temps du choc.
Cette difcuflion demande un trop grand détail, & fe-
roit étrangere à. notre objet.

Il _nous fuffit , dans notre bypothéfe préfente , de
ravoir qu'il .ne nous faut pas employer ici, pour le
choc du corps heurtant fur nos folives , le double de
la force qu'il a dû perdre par le choc ; mais ample-
ment une fois & demie , lorfqu'il fera queftion de

balots
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balots tombants , & un fixierne feulement lorrqu'il
s'agira de danfeurs , d'autant que , dans nos démonf-
trations , nous avons confidéré les corps comme par-
faitement élaftiques, & que nous Cavons qu'il n'y en a
aucun qui le fois parfaitement.

Mais il n'y en a auffi aucun qui n'ait quelque élaf
ticitè plus ou moins : il ne s'agit donc que du
plus ou du moins de reffort ; & plus il y en aura
plus la force du choc diminuera. C'eft ce qui fuit
clairement des principes que nous venons d'établir.

Par conféquene , de ce que nous avons fuppofé
l'élafticité parfaite dans nos deux corps , il en réful-
tera encore un bénéfice pour notre calcul relativement
a la folidité , les forces acquifes par le choc étant
moins fortes que nous ne les avons appréciées.

D'après cet expofé , pour connoître cette force de
choc , il n'y a plus que trois chofes a déterminer : le
poids abfolu du corps qui tombe , l'accélération des
vîreffes acquifes , ou les efpaces parcourus pen-
dant la durée de fa chûte , enfin fon poids relatif, ou
la force qu'il a acquife a la fin de cette même chiite.

Ii n'y a pas de difficulté à connoître le poids ab-

folu d'un corps, puifqu'avant fa chiite il y a un poids
déterminé.

A l'égard de l'accélération de vieeffe acquife pen-
dant les •initans de la chûre du: corps, il faut favoir
d'abord que la *elfe d'un corps eit le plus ou moins
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xrefpaces parcourus pendant la durée de fon motive:
,-.ment;rque les efpaces parcourus , ou les hauteurs def-
iquelies -tombent les corps , font entr'eux comme les
quartés -des temps ou des vitefres , & que ces vireffes
ou -ces temps font entr'eux comme les racines quar-
-rées des hauteurs ou des efpaces parcourus.

.11 faut donc chercher en conféquence de combien
de hauteurs & en combien de temps un corps pefant
peut tomber depuis le commencement de fa chiite ,
pour avoir le rapport déterminé des efpaces parcourus,
ou des vireffes ou des temps avec lefquels ces efpaces
auront été- parcourus.

Nous allons rapporter le travail des Phyfciens &
des Géometres à ce fujet , d'autant plus que cela nous
fervira à lever une difficulté qu'on pourroit nous op-.
pofer.

Ils ont répété là-deffus des expériences fans nom-
bre. Galilée a trouvé qu'une baie de plomb parcourt
douze pieds dans la premiere feconde de la chiite.
Le Pere Sébaftien & Mariotte ont trouvé que cette
'bale parcourt treize pieds ; de la Hire, par les expé-
riences qu'il a faites , a trouvé qu'elle en parcouroit
.quatorze ; Huyghens prétend par les Pennes, que cette
bale parcouroit quinze pieds dans cette premiere fe-.
• coude de la chiite.

C'eft aufli le réfultat des expériences de Newton ;
.& ce qui s'eft trouvé le plus conforme avec toutes



des Bois de Charpente: 291
celles qui ont éré faites à ce fajet : elles ont été fui-
vies avec la plus grande précifion imaginable , réitérées
& vérifiées fur les pendules qui battent les fecondes en
différentes parties de notre globe , en Europe, dans
l'Afrique , dans l'Amérique , à la Cayenne & à l'Ifle
de Gorée.

A la Cayenne , les corps parcourent pendant la
premiere feconde de leur chiite quinze pieds neuf
lignes ; â l'Ifle de Gorée , pendant le même temps,
quatorze pieds quatre pouces trois lignes & à l'Ob-
fervatoire de Paris quinze pieds.

On a remarqué que ces différences ne provenoienc
que de ce que les pays font plus ou moins proches
de l'Equateur & plufieurs Mathématiciens ont trou-
vé dans une profonde phyfique la caufe de ces va-

- ,nues.
Enfin , qui donne quinze pieds de hau-

teur de chiite pendant la premiere feconde eft affez
conforme à la théorie des Cycloïdes, qui nous donne
par le calcul quinze pieds trois lignes , & qui confirme
la validité de ces exprellions qu'on auroit pu regarder
comme douteufes.

La plupart de ceux qui ne jugent que par les fens
croiroient nous arrêter ici , & pourroient nous faire
une objeCtion c'eft cette objeCtion que nous avions
prévue il y a un inftant ); ils s'imaginent que deux
corps inégaux & de pefanteur différente doivent totn-

T
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-ber , 'l'un avec plus, l'autre avec màins de vItefre ,
,raifon de ce qu'ils font plus ou moins pefans.

ils nous diront en conféquence , qu'inutilement
'nous aurons trouvé la viteffe d'un corps de poids con-
'nu.; . que -la vheffe d'un autre poids infiniment fupé-
rieur nous fera toujours inconnue, & que tous les
•corps étant de poids plus ou moins forts, nous ne pou-.
.vons rien déterminer de fixe à ce fujer.

ils ne favent pas que la force accélératrice des corps
graves dans leur ch rte eft toujours la même ; que les
corps (oient plus ou moins pefans , fuivant toutes les
expériences qui ont été faites dans la machine du
vuide , les corps les plus légers comme les plus pefans
-font tous tombés en même temps.

Des expériences faites avec le plus grand foin par
le fameux Newton, font voir que le moindre brin de
duvet fe précipite de haut en bas dans un long réci-
pient avec autant de ylieffe qu'une bale de plomb.
. -Il eft vrai que l'expérience nous apprend qu'il y a
des cas où. les corps que 'nous jettons en bas fe préci-

,pitent dans des temps différens. Qu'on laiffe effeé-ti-
vetnenr tomber un globe de liege & un globe de
,plomb de même diametre, de hauteur confidérable,
-on trouvera qu'ils ne tomberont pas â terre fenfible-
ment dans le même temps; mais il Weil pas moins
conflant auili que dans l'air „ les corps légers & les
corps pefans qui defcendent de hauteur peu conlidé-7
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rable. ont la. même vîteffe , du moins. en certain.

•	 •temps.
Galilée dit que les deux globes en queflion tom-,

bent avec une égale vîteffe de deux pieds . de hauteur,
& qu'enfuire le globe. de. plomb devance beaucoup,
le globe de liège. Mariotte a fait pareille expérience : il,
biffa tomber de quatre vingt pieds de hauteur une,
boule de mail &. un boulet decanon de même groffeur
il remarqua qu'ils defcendirentjufqu'à 8 5 pieds égale-
ment Vite ; qu'à cinquante pieds le boulet de canon
dépaffa de deux pieds la..boule de mail , & qu'au bas,
de la chtite il la dépaffa de plus de quatre pieds..

Il réfulre en général de toutes les expériences faites
à. ce fujet , que. ces différences dans la chiite des.
corps graves ne commencent. à être fenfibles que dans,
de grandes hauteurs. C'eft ce que. prétend particu,
liérernent le. Doèteur Défaguliers ; il a fait fes expé-
riences dans l'Eglife _de faint Paul de Londres, où ii
a Taillé tomber des corps de deux cents foixante,douze
pieds de hauteur. C'eft à cette. diftance qu'il. nous
rapporte avoir commencé à appercevoir des différences
fenfibles i. & beaucoup de Savans difent avoir éprouvé
nombre de fois. qu'à foixante-douze pieds une bale
de fufil & un boulet de , canon de vingt -quatre li-.
vres tombaient à. terre fenfible,ment dans le même
temps.

Aufli dans l'hypothèfe préfente, oà les hauteurs.de
T 3
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chiite font bien au defîous de celles que nous venon3
de rapporter , nous regarderons /es corps quelconques
comme tombant à terre en même temps.

Obfervons cependant que dans les grandes hauteurs
où ces corps defcendent avec plus ou moins de rapi-
dité , ce n'eft pas à raifon de leurs pefanteurs , mais
à raifon de leurs furfaces.

Tout corps folide qui traverfe un milieu, ou un flui-
de quelconque, y éprouve une réfiftance. Que l'on
mette fa main dans l'eau , • qu'on la faffe mouvoir ,
on éprouvera une réfiftance qu'on ne fentira pas en la
faifant mouvoir dans l'air.

Cette réfiftance ne fe fait qu'a raifon des furfaces
non des pefanteurs. Si l'on met une planche dans l'eau
& qu'on la faife mouvoir fur fa largeur , on fentira
beaucoup plus de réfiffance , que lorfqu'on la fait mou-
voir fur fon épaiffeur. C'eft ce que nos Mariniers ap-
pellent faire nager une rame: il faut l'élever de champ
pour la faire fortir de l'eau , & la rabattre fur le plat
pour appuyer fur l'eau avec force , & faire de cette
forte avancer le bateau.

Cependant cette planche Sc cette rame font tou-
jours les mêmes & n'augmentent point de poids dans
une pofition plus que dans l'autre , étant toujours éga-
lement foutenues par la main ou le bord dit bateau.

Walis eft le premier qui ait entrepris de réduire ari
calcul la réfiftance de l'air au mouvement des corps.
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a. trouvé que ces réfiiIances font enteelles cOmme.

le quarté de vîteffe de ces corps. Sa démonftrationa été
adoptée par. Nevaton, & par tous les autres Géonietres.
après lui.

En effet, que le corps en. mouvementr choque le
fluide, ou que le fluide choque un corps en repos, la
force du. choc eft toujours là même. Cette force dé-
pend des vireffes, & les vîteffes font toujours les mè-
mes , foit que le fluide choque le corps , foit que le
corps choque le fluide. Les chocs des fluides fur les
corps folides oppofés font en raifon des (panés des
vireffes de ces fluides; donc les chocs des corps. fur.les
fluides. font en radon- des quarrés des viteffes de ces.
corps.

Les chocs d'Un corps fur un. fluide ou la.réfiftance
qu'il éprouve de la part du fluide , font une feule &
rriè`tne chofe : donc les réfillances du fluide four pareil-
lement en.raifou.des quarrés des vîtefres de ce mètrie
corps..

Les réfiflances des flUides ne font en mème temps
qu'en raifon des furfaces des corps. Newton (dans, fes
principes , prop. 6., liv. 23 ) rapporte â ce fujet une
expérience qui fers à prouver que tous les corps reçoi-
vent de la pefanteur une mème vîteffe que cette vi-
teffe ferait toujours confervée égale dans tous les corps-
fans la réfiflance de l'air , & que cette. té fiftance ne pre.
vient que des furfaces.

T 4



Traité fur  la force
1I fit faire deux boîtes de bois rondes & égales;, il

mit dans l'une un morceau d'or , & dans l'autre fuc-
ceffivement un poids égal d'eau, de froment, de fable,
&c., toutes matieres moins pefantes que l'or. Il fuf-
pendit ces boîtes à des fils d'égales longueurs : ces boî-
tes aine fufpendues formolent des pendules de onze
pieds de long. Ces pendules furent également éloi-
gnées du point de repos; il trouva qu'elles alloient &
revenaient enfemble pendant un temps confidérable,
& qu'elles faifoient leurs vibrations pareilles; que les
matieres qu'on y renferma , quoique fort inégales en
volume, ne changerent pas dans l'expérience l'égalité
des vibrations, parce qu'elles ne changeoient pas l'éga-
lité des furfaces de ces boîtes.

Il en conclut que, fi ces matieres étaient mues feu-
les en pendules dans un milieu fans reliltance elles
iraient & retourneroient enfemble. En effet , par la
préparation de l'expérience , il avoir écarté cette ré .-
fiftance, ou du moins il avoit fait enforte que la ré-
flftance de l'air fût égale pour toutes. les matieres. C'efl
pour cela que les boîtes alloient & revenaient de même,
& que leurs vibrations étaient égales. Ce qui démontre
bien clairement que la pefanreur imprime à tous les
corps la, même vîtee ; & que , fans la réfillance de
l'air & la différence des volumes, ils romberoient tous
avec une viten égale.

a différence (lue nous avons rapportée entre 14
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chiite du globe de liége & celle du globe de plomb,
du marne diametre, ne vient que de la réfiftance que
les furfaces de leurs volumes éprouvent dans l'air. Il
eft effe6tiverrrent certain que le globe de liége a plus
de volume & de furface par conféquent , que le globe
de plomb, relativement à la maffe.

Car il ne faut pas confondre le volume d'un corps
avec la maffe. Le volume eft l'efpace qu'il occupe en
longueur, largeur & épaiffeur ; &. la maire eft la quais=
tité de matiere ou de poids que le volume contient en
plus ou en moins. C'eft à quoi Newton a bien fait atten-
tion dans fon expérience. Par l'expédient de ces boules
creufes , il a rendu les volumes extérieurs égaux entre
eux , quoique les volumes des maffes renfermées fui --
fent extrémement illégaux, relativement aux matieres
plus ou moins légeres qu'il avoir renfermées dans la
capacité intérieure de ces boules.

Nous connoiffons aauelletnent quelle eft l'accélé-
ration des vitelfes , ou quels font les efpaces parcou-
rus pendant les jutions de chiite. Nous avons vu qu'un
corps ou un poids quelconque parcourt quinze pieds
pendant la premiere feconde de fa chiite, que les ef-
paces parcourus font entr'eux comme les quarrés des
temps ou des viteffes ; & que ces viteffes font entre
elles comme les racines quarrées des hauteurs de chiite
ou des efpaces parcourus.

Nous avons donc le rapport des vîteffes entr'elles
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reconnu par. des poids quelconques. Nous avons atin
le rapport déterminé des efpaces parcourus dans un.
temps déterminé ; mais il nous manque encore la
quotité de viteffe , ou les quantités des mouvements
d'un corps ou d'un poids tombant d'une hauteur don-
née. Le principe établi on fera en état de fçavoir la
proportion de fon choc avec celui d'un poids. ou d'un
corps tombant. d'une hauteur différente , & nous au-
rons le force de percuflion de tout corps au bas de fa.
chiite. Nous avons à ce fujet tenté une expérience ,
pour nous mettre en état d'opérer d'une maniere cer-
taine..

Nous avons fait préparer une barre de fer de quatre
pieds de longueur & de douze lignes de groffeur. Nous
l'avons établie en équilibre fur un fer rond de 1-lx li-
gnes de diametre, afin qu'il y eût moins de frottement,.
& que le balancement de la barre fût plus libre dans
fon mouvement.

Le fer rond fervoir d'appui au point milieu de mitré
barre. Il a été pofé fur un quartier de pierre dure ,,
pour qu'il n'y eût aucun reffort dans .le corps fo-
lide qui devoir le fupporter. Il y a été eneaftré en-
viron du quart de fa groffeur , afin qu'il ne pat ,
dans le temps du' choc , fe dévoyer d'un côté ou d'un
autre.

Nous n'avons pas voulu encaffrer ce morceau de
fer rond dans la barre de quatre pieds. kl y ai noir eu,
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un frottement à craindre entre cette barre & fon point
d'appui, ce qu'il fallait éviter ; le poids d'un choc
étant très-différent d'un poids mis dans une balance
ou à l'extrémité d'un peton. Le frottement du point
de fufpenfion n'y fait pas un obftacle affez confidéra-
ble pour préjudicier â la connoiffance des pefanteurs
qu'on cherche par leur moyen , fur-tout dans les
grands poids. Mais , en fait d'expérience , il faut plus
de précition , d'autant qu'il s'agit ici de la valeur du
choc ou de la percuflion.

Nous avons enfuite fucceffivement fufpendu
rens poids à la hauteur de deux pieds & demi du
deus d'une des extrémités de la barre. Cette barre étant
parfaitement en équilibre , a été toujours , dans ce
même état , appuyée à l'autre extrémité, pour que
les poids qui devoient y être attachés n'enlevaffent
pas . l'extrémité de la barre qui étoit du côté du poids
fufpendu au-deltas.

Ce poids fufpendu , qui devait tomber de la hau-
teur de deux pieds & demi , a été retenu à cette hau-
teur par une ficelle ; enfuite on a mis le feu à cette
ficelle avec une bougie , afin qu'aucun mouvement
étranger ne fe communiquât au poids qui devoir
tomber.

Pendant qu'une perfonne mettait le feu à la ficelle;
j'obfervois quand l'extrémité de la barre ail &oient les'
poids commencerait' à fe lever par le choc du corps
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tombant , & un ami prenait garde que la barre ne
fe dérangeât dans fon milieu fur le point d'appui de
fer rond.

Les poids 3 enlever, étoient arrêtés, à, l'extrémité
de la barre de fer & fur fon arrête, avec une ficelle
très-mince. Ceux qui devoient tomber étoient d'une
livre, de deux livres, quatre livres & huit. livres. Nous
les avons pris ainfi en progreflion géométrique, afin
que les quantités de mouvemens étant toujours égales
aux maffes , nos expériences pulfent fe fervir de preuves
les unes aux autres.

Elles ont été répétées nombre de fois fur le inérne.
corps, & nous. avons toujours trouvé que le choc du
poids d'une livre , avoir foulevé t o liv. +, , que celui
de z liV. avoir foulevé z r. liv. ; que celui de 4, liv.
avoit foulevé 4z liv. , & que celui du.poids de 8 liv.
avoir foulevé 84 liv.

Nous difons foulevé, parce que, dans l'infiant du
choc, le poids tombant ne faifoit que foulever d'une
ligne à une ligne & demie l'extrètnité de la barre de
fer oà étoient attachés les poids.

D'un côté le corps tombant n'a pu produire ce fou,
Ievement qu'a raifon d'une force prépondérante ; &
d'un autre cité cette force prépondérante ne peut
être que peu de chofé au-dela des poids foulevés
ne produifant pas un enlevement entier , mais un
emple fourevement d'une ligne à une ligne & demie,
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'C'eft pourquoi le choc du poids d'une livre

vaut .ro liv. .1 fera cenfé âtre de i o liv. , celui du
poids de 2. liv. foulevant 2.2 liv. fera cenfé âtre de
2 1 liv. 3 , celui du poids de 4 liv. foulevant 42.
fera cenfé âtre de 42. liv. , & celui du poids de
foulevant 84 liv. fera cenfé acre de 85 liv. 	 Ces
chocs des poids de t , a , 4, 8, tombant de deux
pieds & demi de hauteur , feront donc , en valeur de
livres ,iof, ai 3 , 42. 3 , 85 t. Nous ne nous arrê-
terons pas à faire remarquer que ces grandeurs frac-.
tionnaires font le réfultat d'une force uniformément
accélérée, & que chacun de ces poids parcourt d'un
mouvement uniforme avec la viteffe acquife au dernier
inftant de fa chiite , le double de l'efpace qu'il a par-
couru depuis le premier Liftant de fa même chfue.
Cela eft étranger à notre queftion. Cependant cette
réflexion nous fervira dans la comparaifon que nous
allons effayer d'établir dans un initant entre les forces
vives & les forces mortes. Réfumons, & difons que
d'un côté, ces grandeurs étant la quantité de mou-
vement qui exifle dans chacun de ces corps au dernier
il-litant de fa chiite, & l'expreilion du choc produit
par cette quantité de mouvement ; & , d'un autre
côté , la quantité de mouvement d'un corps étant le
produit de fa maffe par fa vitae , nous diviferons
cette quantité par la maffe & nous aurons la vîtere
cherchée.
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Ainfi , dans le premier cas, la quantité de mauve •

ment Io divifée par t livre , donnera au quotient
o liv. 1, pour la vîteffe de ce poids tombant de deux

pieds & demi de hauteur.
Dans le fecond cas, la quantité de mouvement
1, divifée par 2 y maffe du poids de 2. 11V. y donnera

au quotient z o liv. Z pour la vîteffe de ce poids tombé
de la hauteur énoncée.

Dans le troifieme cas la quantité de mouvement
f , divifée par 4 , maire du poids de 4 liv., donnera

au quotient r o liv. f , pour la vîteffe de ce poids tombé
de la mètne hauteur.

Et dans le quatrieme cas , la quantité de mouve-
ment 8 5 liv. 1, diviféepar 8 , maire du poids de 8 liv.
donnera encore au quotient r o liv. , pour la vîteffe
dé ce poids tombé pareillement de deux pieds & demi
de haut.

D'Où il fuit que la quotité de viten , ou la quan-
tité de mouvement d'un corps tombant de deux pieds
& demi de haut, eft t o fois & f la valeur du poids
abfolu qu'il avoir avant fa chiite. Cela ne fuffir pas
encore pour fixer la valeur du choc , que nous ran-
geons, ainfi que tous nos Géometres , dans la claffe
des forces vives.

Il y a une autre difficulté A furmonrer. Chacun fait
.qu'on ne peut comparer enfemble des grandeurs hé-
tirogenes qu'il ne peut y avoir d'analogie entre la
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dillance d'une. Ville à une autre , & la diftance d'un
jour à un autre ; qu'il n'eft pas aifé par conféquent
de comparer entr'elles l'a&ion des forces vives & celle
des forces mortes , la différence étant auffi grande
entr'elles qu'entre les lieux & les jours.

Nous demanderons cependant qu'il nous fois per-;
mis d'examiner en quoi confifte l'effence de ces forces;
de chercher quels font leurs effets différens, & d'em-
prunter , s'il eft poflible, dans la phyfique & dans la
méchanique les fecours néceffaires pour drayer une
comparaifon auffi difficile.

Suppofons que refila-ce de la force morte du corps
grave avant fa chiite fait une gravitation fans vireffe;
& que reffence de la force vive de ce corps tombant
.foie une gravitation avec viteffe.

Cette hypothète admife, la valeur des forces more.
tes ne fera autre choie que la pefanteur ; & celle des
forces vives fera la quotité de v.iieffe de la fin de la
chiite , on la quantité de mouvement communiqué à
cette pefanteur, , auffi à la fin de la chiite.

La valeur, des forces vives du corps tombant fe
mefurera donc par le rapport qu'il y aura entre l'ex-
preffion de Con poids avant fa chiite, & l'expreffion
.du poids de choc après la chine. Que le corps pefe S
liv. avant la chiite , ce fera fa force morte , en
même temps fa force abfolue. Que ce corps frappe a
la fin d'une chûte de deux pieds & demi , avec 8 5.
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'3	 Traite fur la force:
1. de force; ces 8 5 liv. f feront fa force vive. &

en méme temps fa force relative.
Ce n'eft que cette force relative, produit des vîteffes

acquifes par la chiite, qui fait celle du choc. Un clou
chargé de deux à trois milliers ne pourra prefque
pas s'infinuer dans une planche, pendant que le moin-
dre coup d'un marteau bien léger le fera enfoncer fen-

C'eft que la force de gravitation, des deux
ou trois milliers eft fans vitae, & que dans la per-
cuffion du marteau il y a une viteffe quelconque.

Ce même clou de matiere dure & de forme poin-;
tue , quoique chan par le plus fort marteau , ne
pourra pénétrer une planche ni fi promptement ni fi fa-
cilement , qu'une chandelle chaffée par un fufil I
vent, quoique cette chandelle fois d'une' matiere ten-
-dre & de figure émouffée : c'efl qu'il y a beaucoup plus
de vîtetfe communiquée ici au corps choquant par le
fufil à vent , & beaucoup moins par le coup de mar-

teau.
D'où il fuit que cetre force n'eft autre choie que le

produit d'une maffe quelconque , & que ce n'et1 que
la quotité de vîteffe acquife à la fin de la chûte , &
comptée au dernier inftant de cette chine, qui confli-
tue l'effence des forces vives de nos corps tombants.

Nous venons de confidérer ces forces en elles-m'è-
mes : contidérons-les encore quant à leurs effets.

Les forces mortes , ou les charges qui gravitent
fur
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fur un plancher , ne forcent pas également les fibres
de nos pieces de charpente. Ce n'efi que dans un nom-
bre d'inttants fucceffifs & après que les premieres
ont cédé, que les fuivantes fe trouvent bandées avec
la -même force que celles-Ii l'ont été. Allai nos Géo-
metres ont reconnu &- admis dans ce cas des centres
de gravité & de percuilion d'extenfion & de compte-
fion. Aucun d'enrr'eux , excepté Galilée , n'a jamais
regardé les fibres comme également tendues , & com-
me devant fe rompre à- la- fois : nous avons fait
l'expofé de leurs différentes hypothèfes.

Au contraire, les forces vives du corps tombant fur
un plancher forcent prefque également ces mêmes fi-
bres , & prefque tout-à-la-fois , du lupins fenfible-
ment , vit la vivacité de leur action & la brieveté du.
temps de fa durée.. Elles attaquent alors la totalité
des fibres du corps choqué , ébranlent toute fa contex-
ture , & caufent un tel ravage en uné portion de temps
fi courte, qu'on ne peut pour ainfi dire en ailigner la
différentielle, du moins dans la pratique. Aine , quant
aux effets, il y a dans l'adion des forces vives deux
excès d'adion fur les forces mortes; l'un dans la briè-
veté du. temps de l'ébranlement, & l'autre dans une
violence faite également , prefque en 'même temps
à toutes les fibres.

Par conféquent toutes les fois qu'on voudra afrz-
mile en quelque . forte la force vive du corps tombant

V
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la force morte des corps gravitants fur nos planéhers;

on demandera avec toute sûreté , pour la pratique,
qu'il Toit permis de fe contenter des réflexions fui-
Nantes.

Il ne.eagit que de fe reffouvenir que la figure qui
a fervi à. notre démonhation* de l'aétion des forces
.mortes, nous repréfente par un triangle la progref-
Lon arithmétique du plus ou moins de tenfion de nos
,fibres.; que la bafe de ce triangle exprime le degré ou
la force de zenfion de celle qui eft la premiere force ;
que cette force de tenfion diminue jufqu'au fommet
du triangle où elle eft zéro ; que dans l'aétion des for-
ces vives, les fibres peuvent être confidérées comme
ayant la même renfion que celle qui eft à la bafe de
notre triangle ; qu'ainfi , au lieu de zéro , expreffion de

,celle qui eft au fommet du triangle , on aura une li-
.gne égale à celle de la bafe du triangle ; qu'alors on
aura un parallélogramme fubftitué au triangle; que le
parallélogramme eft double du triangle renfermé en:-
:tre fa bafe & fa hauteur; qu'ainfi radion de la force
vive pourra être regardée comme double de raétion de
la force morte ; & , par une fuite néceffaire , en dou-
blant la valeur de la quotité de vIteffe de la force vive,
lm aura a peu prés une approximation de fon aétion
fur les fibres longitudinales du bois.

Voilà déjà un acheminement vers la comparaifon
de nos deux forces. Faifons enfin un dernier eert
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afin d'être en état de faire cette comparaifon le moins

imparfaitement qu'il fera pollible. Voyons à cet effet

la marche que nous avons tenue en cherchant le ter-.
me d'affiarance pour les forces mortes ; & tenons la
même marche à l'égard des forces vives.

Pour les forces mortes , nous avons pris; t °. la moi-;
tié du terme de la derniere réfiflance de nos pieces de
bois, pour parer l'inégalité de la contexture & de la
diredion de leurs fibres ; 1 6. les deux tiers de cette
moitié , ou le tiers de la derniere réfiftance, attendu
que , dans notre bâtiffe , nos pieces ne font pas , coin-

me dans les expériences, exa&ernent retenues par les

deux extrémités; 3°. le fixieme de la derniere réfiftance
ou la moitié du tiers ci-deffus , â raifon du laps de
temps qui diminue la réfitlance des pieces de moitié; 4°.,

le huitieme de la derniere raillante, ou les trois quarts
du fixieme ci-deffus , pour empêcher même les pieces de
ployer , ce qui nous avoit fixé pour terme d'afirance

le huitierne de la derniere réfiftance : & c'eft de-là
que nous avons calculé les charges ou les forces qui
gravitent fur un plancher.

Mais dans les forces vives it n'y a aucun laps de

temps à apprécier. Nous venons de voir que tout fe fait
dans un feul & même bilant : ainfi , dans l'aCiion des
forces vives, la raifon du laps de temps ne doit entrer
pour quoi que ce fois , & il ne faut prendre que le tiers
tle la dernieze réfiftance.

Vs
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Dansle cas (impie des forces mortes, nOus avons

• eu égard au temps, & nous avons employé en entier
la valeur -de ces forces , & cette -valeur pour le terme
d'affurance au huitieme du terme de la derniere réfif-
lance : au contraire, nous venons de voir-que dans le

cas des - forces vives le temps ne doit pas entrer en con-
fidération ; donc en employant la force vive en entier
pour le huitieme du terme .de la derniere réfiftance ,
nous emploierons une :Comme trop forte , puifqu'en
faifant abfiraaion du temps , elle ne doit âtre que le
tiers du terme de derniere réfiftance; donc il faut la di-
minuer de ce que dans cette comparaifon elle auroirde
trop fur la force morte : par ce moyen on fera en état
de les faire -entrer toutes les deux dans une feule 8c
ruât.' e comparaifon.

Nous avons ici deux «prenions différentes pour le
terme d'affizrancé ; un huitieme du terme de la der-
niere •réfiftance dans le cls des forces mortes , & un
tiers de ce même terme dans le cas des forces vives.
L'un de ces termes a excès fur l'autre; connoiffons cet
excès : réduifons ce huitieme & ce tiers à la même
dénomination ; .nous découvrirons alors l'excès, & nous
aurons ces deux raifons & â4 , dont a4 fera l'excès
de l'une fur :l'autre..

.Pour les rendre égales , diminuons cet excès -- de
l'expreffion du choc; & l'expteflion d'affurance contre
la force du choc fera z54

 grandeur négative , eeft-1-
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dire „ que. la. grandeur .ou. le• nombre qui exprime la ,

valeur du choc , fera trop forte de *. .&. doit être
diminuée defdirs Nous. avons trouvé i o pour la
valeur abfolue du choc en lui-même d'un.. corps tom,-
bant de deux pieds &, demi de hauteur , dont le,clour
ble a t eft, fa valeur relative fur les fibres de la
piece. Donc.de. ôtant. , ou. bien ce. qui eft la
marne chofe le 4. du , il nous. •viendra. 16:3 pour
rexpreir de la. force vive.du. choc. , non.abfolument
en elle-marne, & eu égard à fes..effets „mais compa.-
rativement.au terme d.'affurance que nous avons..pris
pour les forces mortes—

L'on pourra marne prendre 1-7- au lieu de i G 7..0.n.
évitera par ce moyen l'embarras des calculs.des. frac,
tions : il y. aura. en outre .un petit bénéfice dag:mance
de plus pour la--folidité...

Cetl. la méthode que nous comptons.qu'on voudra
bien nous pertnettre.de.fuivre ,,jrifqu'à ce que nos Sa,
vans nous aient donné un çode d'expériences. complet
fur cette matiere. Nos Phyficiens n'ayant jufqu'icilait
leurs expériences que fur les forces mortes ,,r4 ne nous
en ayant donné aucune fur les forces vives., parfaite-
ment convainquante. Sc, générale men t avouées de tous
les Geometres ce qui eff cependant â defirer , pour
fixer, par • les expériences la quotité exaâe de ces deux-
foeces dans. notre hypothère,...

V y
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L'expérience que nous venons de rapporter ; peur

`avoir des applications plus étendues : elle peur être
d'une grande utilité dans le jet de nos bombes.
On en fait fouvent ufage pour enfoncer des magafins

poudre , brifer des ponts de communication ,
rompre des piles d'éclufes. On s'eff quelquefois fervi en
conféquence de bombes appellées comminges , de feize

à. dix - huit pouces de diametre ; mais on pouvoir
avec le même fuccès , employer des bombes de moin-
dre diarnerre , étant affuré de la force du choc avec
laquelle elles iraient frapper les maffes fur lefquelles
elles feroient dirigées. Lahrons cet article ; & difons

q ue nous voilâ parvenus au point de pouvoir fixer la

✓aleur du choc d'un corps quelconque tombant fur
'un plancher de hauteur quelconque. Voyons donc
quelle eŒŒ la force de percuffion que peut recevoir un

plancher dans les deux hypéthèfes , ou de gens qui
fautent & clanfent , ou de fardeaux qu'on décharge
d'une hauteur quelconque.

Les fardeaux qu'on peur jetrer de hauteur ne font que
pour les planchers deftinés à. des charges extraordi-
naires, Nous n'en pourrons eftimer l'aftion en géné-
ral cela dépend des circonffances & des deffinations
particalieres qui varient fuivant le poids l'efpece
de marchandifes , & la différente maniere de dé-

charger les fardeaux à hauteur d'homme ou à hauteur
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de pile. Ainfi l'on ne peut établir d'une tnaniere gé--
nérale & la pefanteur, de ces. marchandifes & la,.
hauteur d'où elles peuvent tomber.

Cependant. nous ne pouvons nous difpenfer de dire:.
un mot fur la méthode générale d'y. parvenir.

Nous ferons reffouvenir auparavant I°. que la..force.,
du choc, ou, ce qui revient au même, la force perdue.
dans le choc eft. en radon des tnaffesi..z°. que. la force
appliquée au refrort „ eft celle perdue dans le choc
3°. que dans un corps parfaitement élaftique, la quan-..
tiré du mouvement qui. refte après le choc dans là
corps choqué, eft compofée. &. de la. force du ,choc,&
de celle. du reffort e. qu'en conféquençe la quantité.
de mouvement da, corps choqué , eft le double de.
celle que le corps. tombant a perdue dans le choc, les
maffes fit ppofées. égales; 5 œ. que . moins les corps font
élaftiques, plus la force du reffott eft affaiblie; 60. qu'il
n'y: a aucun corps parfaitement . élallique parmi ceux
qui:nous environnent.; 7% .cpf.an .peut en conféquence
les regarder tour au plus comme. demi-élaftiques, &
prefque toujours. aundeffous.; 8°. que par une fuite né-
ceffaire on doit „dans . l'hypothefe. préfente., au lieu
du. double, n'employer qu'une. fois. & demie la force
perdue dans les corps tombans, pour tous les baies ,
& un. futieme pour. taus .danfeurs ; 9 ° . qu'il faut appré,

cier les maires de part & d'autre, pour faire entr'elles
k partage de la quantité de. mouvement du corps .

V4.
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tombant ; 00. que pour cela , il faut connoitte le
poids abfolu tant du corps rombant que des parties de
plancher correfpondant au choc, & divifer leur fornme
par les vireffes proportionnellement aux mares ;

que notre expérience nous a donné io degrés -1- de
vitetfe pour un corps tombant de deux pieds & demi
'de hauteur; I z°. qu'il faut doubler cette vitae , en
fotecraire pour avoir la force relative du choc,
quant à . fes effets fur une piece de Charpente ;
:1:3°. qu'il eft ailé en conféquence de faire l'application
du principe reconnu, que les viten -es des corps graves
dans leur chute font entr'elles comme les racines quar-
rées des hauteurs, ou bien, pour éviter les extractions
des racines fur petites parties incommenfurables , que
les hauteurs font endelles comme les quarrés des
viteffes.

Procédons a&uellement à l'opération. Suppofons un
corps de cent livres pelant, tombant de cinq pieds de
hauteur : nous établirons la proportion fuivante o

7. if 5°, ou bien , en faifant évanouir les

lignes radicaux, en quartant les grandeurs qui ne font
pas fous les lignes r o z. 2. ; X 2 . 5. prenant le

produit des extrémes & des moyens i.o 3 x 5 

x x 2. Faifant paff'er l'inconnu d'un feul côté I 0 f 2" X

=X 2'2 2.7 quarré de la viceffe cherchée.
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En extrayant la racine quarrée , nous aurons T 5,

environ , pour la viteffe d'un corps de cent livres ,
tombant de cinq pieds de haut ; mais il faut doubler
lefdits z 5	 pour les rairons alléguées ci-deffus,
en ôter les il-4 . Il nous reftera i; , par lefquels il
faudra multiplier zoo liv., poids abfolu da corps ; &
nous aurons 2400 liv. pour la quantité de mouvement
de ce corps qui refte à partager entre les maires.

Cherchons t connoître ces maires. Le corps tombant
frappe ou fur le milieu d'une folive ou entre deux fo-
lives. S'il frappe entre deux , elles rapportent ce choc
a elles deux. S'il frappe fur le milieu d'une folive, elle
(apportera le choc à elle feule, du moins plus parti-
culierement que les autres. C'eft ce qui va être agité
l'initant. Pour bénéfice de folidité, nous fuppoferons
une folive feule frappée dans fon milieu.

Sur quoi il faut remarquer , que quoique cette fo-
live porte la partie la plus confidérable du fardeau,
elle dr cependant foulagée par les folives circonvoifi-
nes , & même par prefque tout le plancher en entier.
C'eft ce que nous voyons tous les jours ; & nous nous
appercevons que , par des chocs pareils, la commotion
fe fait reffentir dans route l'étendue d'un plancher,
même de celui dont les folives font fcellées dans les
murs, & ne portent pas fur les poutres ; ce qui ne
peur arriver fans communication de mouvement, &
par conféquent fans partage de mouvement primitif.
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il n'y a rien au furplus d'étonnant. La maçonnerie

des plafonds , celle des aires ,. celle des augets die.-
trés entre les folives, les-lattis clouées des plafonds &
des aires partagent la commotion : tout fe bande &
fe contrebande enfemble.

Avant de parvenir à démontrer le partage de cette
commotion dans les différentes parties du plancher,.
il faut faire quelques réflexions. La quantité de mou-
vement bu la commotion ne peut fe partager qu'à rai--
fon des maffes. •

Un plancher eft fuppofé ordinairement de douze-
pouces. d'épaiifeur , y compris les épaiffeurs des
aires , augets & plafonds.On a vu que nous avons pris
quatre pouces pour cette épaiffeur ; d'où l'on peut
conclure , qu'il doit refter deux tiers de la. force.
'de choc dans la folive attaquée, & que l'autre tiers elt
celui qui fe communique & fe partage à droite &
gauche entre les l'olives circonvoltines.

Ce qui nous doline lieu d'établir avec vraifemblance„.,
ainfi fuit, la proportion de communication de

mouvement de proche en. proche , de chaque côté de.-
la foliye qui reçoit le choc : la folive attaquée , les.
deux fuivantes enfemble , & de fuite pour les. autres,
9122

"g7 y 75'. f 777; y 712)7r.;1167, 8r a. chacune en partial-

lier,	 7-,7r; ,.& nous aurons Cette:
fuite	 8748• 1454. 486. 161. 5-4. 18'. 6. l•

e 3 I Z
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Le premier nombre de la fuite exprime la valeur

'dont eft chargée la folive choquée, & les autres la va.
leur de la charge de fept folives voifines.

Cette fuppofition peut 'être légitimement admire
d'après de nouvelles réflexions, qui feront voir, que
les folives circonvoifines foutiennent par leur retfort la
folive attaquée. C'eft ce qu'il eft ailé de déterminer,
en difcutant la nature des chocs & des corps qui en
font ébranlés. Ils font légers ou violens.

Dans un choc léger, chaque fibre élaftique jouit de
tous fes droits , oppofe la vivacité de fon reffort à 1-a
violence qui lui eft faite, repoudre le corps qui veut la
fubjuguer , avec une force au moins égale â celle que
ce corps déploie contre fon élafticité; & cette force de
répultion eft marne d'autantfupérieure, que le corps
tombant eft moins élaftique.

Les l'olives voifines de celles qui font attaqtkes, ne
reçoivent jamais qu'un choc très-léger. Elles font dans
le cas d'aider par leur élafticité la l'olive du milieu, &
de la routenir contre la force du choc. Cette folive ne
fe trouve plus rapporter à elle feule le poids d'un
choc violent, où toutes les fibres font ployées au-delà
de leur reffort , fans pouvoir fe rettimer.

En examinant cette nature de chocs , nous avons

vu qu'il y a en même temps deux différences dans les.
effets du reffort fous le choc i & ces différences font d
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confidérer avec attention. Une expérience va nous en
faire appercevoir toutes les nuances.

Que l'on cafre une larme batavique dans un verre
plein d'eau, la larme fe réduit en poufliere; â l'inftant
le verre eft brifé. Que l'on cafre cette Même larme
dans un verre vuide , le verre mite Pain & entier.

C. Dans les deux cas, la violence de l'explofion
bruit de la larme écarte les parois du verre ;, & fa ca-
pacité intérieure fe trouve élargie.

2°. Dans le premier cas, la capacité du verre eft
"élargie. L'eau defcend par fa pefanteur, fe met de ni-
veau , ainfi que font tous les liquides. Elle occupe
moins de hauteur , radon de ce qu'elle vient de g' a-
gner en étendue > par l'élargiffement de la capacité
intérieure du verte : defcendue une fois par fa pefanr

,teur, elle ne peut plus remonter; & fa gravitation de-
vient ftipérieure au reffort des parties qui compofent
le verre ; alors le verre eft cané , le poids de l'air qui
l'environne n'étant pas fuffifant pour conrrebalancer
le poids de l'eau qui eft dans le verre. Auffi la pefart-
teur de l'air eft 1 la pefanteur de l'eau comme, x eft
a 640.

3 °. Dans le fecond cas le verre fe reftitue en-un inf-
tant, & fe remet au même état où il était avant l'ex-
plofion. Il n'y a aucune force étrangere qui contre-

balance l'élafticité de ces parties : le poids de L'air enr.
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vironnant le verre, & le poids de l'air qui y eft con-
tenu, font équilibre enrr'eux; & le verre fe conferve
Pain & entier.

Une autre expérience va nous confirmer la vérité
de ces phénomenes ; & c'eft l'explication que nous
leur avons donnée. Si l'on plonge le verre plein d'eau
dans un feau d'eau , & qu'on brife dans le verre la
larme batarique , le verre ne fera pas brifé. Il y a un
liquide ambiant , qui pefe avec un égal poids au-.
dedans & au-dehors du verre.

Il eft donc bien reconnu qu'il. y a deux fortes de

forces de choc, .& que chacune d'elles a un effet diffé-
rent fur les corps : les unes fupérieures & violentes
dénudent tous les refforts des parties formant la con-
texture du corps, leur impotent un filence abfolu, leur
interdifent julqu'à la moindre apparence de réfifiance,;
& occafionnent en cotiféquence leur défunion.

La feprieme & la dix-neuvieme expérience de M. de
Buffon , que nous avons rapportées, nous apprennent
suffi cette vérité. Elles prouvent chacune que le ref-
fort du bois ayant été une fois bandé, même autant
qu'il faut l'être , fans rompre , ne peut plus fe rétablir
parfaitement.. Les autres moins confidérables & plus
Iègeres agiffent plus doucement & moins impérieufe-
ment , biffant un jeu libre à l'élafticité vigoureufe de

ces mêmes parties : ce qui diminue l'itnPreffion
choc, felon les loix que fuivent les corps élaftiques.
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Nous avons donc eu raifon de fuppofer que la far

live frappée, ne porte tout au plus que les du choc,
ou ne fatigue que de de la force de ce choc ; O. à
raifon du partage qui fe fait entre les (olives circonvoi-
fines; .°. â. raifon du foulagement que lui procurent,
par la réaC-tiOn de leur reffort non maittifé du choc,
ces mèmes folives circonvoifines.

Il ne s'agir plus que de trouver les maires affujetties

au choc, pour répartir à chacune la quantité de mou-
veinent qui a dû leur erre communiquée par le choc.

Pour la maffe de-la Charpente prenons une folive
de neuf pieds de long, entre fes portées, & de cinq

fept pouces d'équarriffage c'eft la groffeur que nos
Charpentiers donnent ordinairement dans cette lon-
gueur; & nous aurons deux pieds deux pouces trois
lignes cube, qui, à raifon de foixante livres le pied
cube, nous donnent 131 I. . . 13 t I:

Pour la mollé de la maçonnerie, les folives efpa-
cées de pied en pied, de milieuen milieu, nous aurons
neuf pieds dé long fur un pied de largeur, ce qui nous
donnera neuf pieds fuperficiels; qui, à raifon de 44 I.'
pelant chaque pied fuperficiel fuivant l'évaluation
d'nfage , nous donneront. • . • • • 39 6 I.

Totalité des poids de maire. • • 51.7 I. ÷}»

auxquels 5 27 L 4, maire de la maçonnerie & de la
charpente ( ou bien 527 L jatte, pour éviter les frac-.
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frons ) ajoutons r oo , marte fuppofée du corps tom-
bant, nous aurons 617 pour la maire entiere des deux
corps, le plancher & le corps tombant, entre lefquels
il faut partager la quantité de mouvement 1400 I.,
tc:ealité de la force du choc, aine que nous l'avons
déjà trouvé; & nous aurons 3 environ de viteffe ac-
quife à ladite folive , pour chacun des neuf pieds cou-
rant de fa longueur. Cette viteffe multipliée par 5/7 2;
nous donnera zozo 1. G environ, à quoi ajourant r8 .9 .

, pour demi-élafficité du corps tombant , nous au-E
Irons z z r o 1. -2, pour la fomme totale de la force du
choc fur la : mais, comme nous venons de dire
il y a un irritant, la (olive ne porte que les ou 13-. du
choc. A infi nous n'aurons que 1471I. ;+, pour la valeur
effeâive de ce qu'élle a à fupporter.

Suivant notre méthode de ne prendre que le huis
tieme da terme de la plus grande réliftance d'une
piece de bois, la (olive dont il s'agit, qui eft felon les
groffeurs que le Charpentiers emploient depuis une
foixantaine d'années , porteroit avec sûreté 305 3 liv..
environ ; que par conféquent elle a r 581 liv. de plus
ju'il ne faut.

Telles font les obfervations que nous avions à faire
en général fur le choc des fardeaux qu'on peut jeter
de hauteur d'homme. Il nous tete maintenant à trais
ter du choc de percuflion que peut occafionner le choc
de nos danfeurs. C'elt la partie la plus intéreffante;
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étant d'une ufage ordinaire, d'autant plus que ce choc
peut bien être regardé comme équivalent à celui des
huches qu'on jetterait de hauteur fur un plancher.

Pour avoir le bénéfice de la folidité , nous fuppofe-
rons qu'ils s'enlevent à douze pouces du planche; ,
quoique pour l'ordinaire le danfeur le plus agile ne
s'éleve gueres qu'à cinq ou fix pouces. Nous fuppofe-
rons en outre la pefanteur d'un homme être de cent
cinquante - trois livres : c'eft plus que fa pefanteur
moyenne; un fujet d'une taille médiocre & d'une force
ordinaire, pefant communément cent - quarante liv.
& uii danfeur pefe d'autant moins , qu'il a plus de
foupleffe & de légereté : c'efl même cette foupleffe
qui conflitue le grand danfeur , & fans laquelle il ne
pourrait s'élever.
• Il faut encore obferver que les danfes où l'on pour-
rait s'élever à une hauteur plus confidérable, ne font
que des danfes de caraLIere, où une ou deux perfonnes
au plus danfent à la fois, & fur des planchers de plan-
ches deflinées à cet ufage , comme font nos Théâtres.
Nous fuppoferons cependant pour bénéfice dans la
pratique, ce qui n'arrive jamais, que l'on peut s'élever
à la hauteiir de douze pouces dans nos contredanfes à
huit figurans. Dans ces fortes de contredanfes, il faut
au moins douze pieds d'efpace pour là liberté des figu-
res. Il faut donc une chambre ou falle de quinze pieds
de largeur, attendu que dans nos pieces ordinaires il

Y
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y a quelques meubles le long des murs, La longueur
eit indifférente. Enfin il peut y avoir deux danfeurs à
la fois fur la même piece de bois. Nous calculerons
donc notre folive , chargée de deux danfeurs, à raifori
de quinze pieds de longueur dans oeuvre , non com-
pris les portées , fur fut à fept pouces de grolfeur fui-
vaut l'ufage.

Nous fuppoferons le poids d'un homme de cent
cinquante-trois liv. ; & la plus grande élévation du
danfeur à douze pouces. Nous trouverons , en confé-
quence , que le corps tombant de cette hauteur aura
.1 o.:Tf., de viteire.

Multiplions 3 oG , poids abfolu des deux danfeurs ;
par io H , ou par bénéfice i i juite; & nous aurons
3 36G pour la quantité de mouvement du poids de
3 o6 liv. qu'il faudra partager entre les maires.

{pour la Charpente. .. .	 16z L i-..

Im■■■■mmem.■•■■•

911 I. -1.

A quoi ajoutant le poids abfolu. de
deux danfeurs 	 3 o 6

nous aurons pour les maires entieres des
deux corps , le choquant & le choqué.z z S I. -.

Entre lefquels il faudra potager la quantité de
mouvement 3 366 ; & nous aurons z environ pour

vîtefreacquife à la folive, par chacun de fes quinze
X

Les rne s feront
pour la Maçonnerie. .	 66o
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pieds de longueur , laquelle vîteffe étant multipliée
par 9 2.2. 1 , nous donnera x 5 z 7 environ ;& ajoutant
le de l'élafticité du corps tombant, 13 S environ,
nous aurons 1675 pour fomine totale de la force
du choc fur la folive. Mais comme elle n'eft chargée
lue des du choc , nous aurons en dernier lieu pour
choc elfe-tif 1784 environ.

Nous ferons encore ici la même réflexion fur le
-rapport de la réfiltance de la piece de charpente ( telles
=que nos Charpentiers les mettent en ufage aujourd'hui )
au fardeau qu'elle a à fupporter. Nous trouverons
qu'elle porteroit â un huitieme de fa derniere rétif-
tance , le poids de 1 9 18 liv. environ. Elle a donc fur
1918 de réliftance r 3 4 environ de trop.

Prenons encore un fecond exemple dans le même
genre; & voyons quel effet ferait un danfeur fur une
folive de deux à fa pouces de gros & de neuf pieds
de long dans oeuvre.

	

peur la Charpente. . . 	 4S I .des maffes feront
	our la Maçonnerie. .	 396

441 I.
Plus le poids -du danfeur.	 153

Totalité des maffes .. .. 	 594 I .
Entre lefquelles il faut partager la quantité de mou-
vement 1683; & nous aurons environ a â pour vitelfe
acquife pat le choc, dans chacun des neuf pieds de



des Bois de Charpente; 3 2i
longueur, laquelle vîtelfe multipliée par 44 1 nous
donnera x z49 Z, à quoi ajoutant 7 3 environ pour
d'élafticiré du corps tombant, nous aurons i3z z pour
fornme totale de la force du choc fur cette folive.
Mais comme elle n'A chargée que de f, nous n'au.
tons plus que 881 environ.

Notre calcul fur un huitieme du terme de la derniere
réfifrance nous donnera 897. Elle a donc fur 897 de
réfifcance s 5 liv. plus qu'il ne faut.

Nous ferons remarquer que nous n'avons pris dans
cet exemple qu'un Peul danfeur, au lieu de deux que
nous avions employés dans l'exemple précédent : car
i! ellr impoffible que deux danfeurs parent prendre
enfemble leur elfe fur une fi petite longueur.

Quand mérne ils s'élanceroient de alité pour retom-
ber fur cette folive, ils n'y pourroient agir que fur des
points très-éloignés de fon milieu & leurs deux acl
Lions plus foibles, â radon de leurs leviers plus courts,
reviendroient à l'aaion d'un feu! danfeur, agiffarit fut
le milieu de la (olive, ainti que nous l'avons fuppofé.

Récapitulons ces opérationit & difons qu'il faut
Connoitre le poids ou la maire du corps tom-
& fa derniere vitae à. l'intlant du choc.

1°. Doubler cette vitale, & en fouftraire les .2:4 ;
3 ° . Multiplier fon poids par cette derniere Viieffe

ce qui donnera fa quantité de tnouvetnenti.
X a
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Connaître auirt les maires ou les poids de

Charpente & de la Maçonnerie affujetties au choc.
Additionner enfemble ces deux maires, & join-

dre leurs malles à celle du corps tombant.
.60 ..Divifer ,par cette fomme des marres- la derniere

-vîteffe du corps tombant , à l'inftanr du choc, pour
avoir l'expreffion d'une vîteffe commune à toutes les
maires.

7°. Multiplier feulement la fomme des maires de
la Charpente & de la Maçonnerie. par cette vîteffe ,
pour avoir leur quantité de mouvement après le choc.

.8°. Ajouter à ce produit , à caufe du reifort des
corps , le., 7 -cle la quantité de mouvement raft& après
le choc dans le corps tombant pour tous danfetirs, &
la moitié pour les balo.ts , ce qui donnera la force ef-
fe&ive du choc.

11 eft à propos de remarquer ici que nous fuppo-
fons le reffort à crélaiticité dans la maire de nos dan-
feus, qui eft certainement bien éloigné de ce degré.
Ce fera par conféquent un nouveau bénéfice affez con-.
.ftdérable dans la prati*e.

.90. Pour avoir la quantité de 'mouvement reité
après le choc, dans.le corps tombant , fouftraire de li
quantité de mouvement , qui,eft avant le .choc dans le
corps tombant, la quantité de mouvement des maires
de Charpente & de Maçonnerie après le choc. Le ré-
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dir fera cette quantité de mouvement en guenon.:

Io°. Ne prendre que les de cette .fourme pour
avoir la charge effeaive de la l'olive.

1.1e. Faire attention que cette charge-, ou le nom-
bre qui la repréfenre , ne doit être que le huitieme de.
la derniere rétiflanee de folive ou du poids fous ,

lequel elle carrerait:
Nous avons déjà donné la maniere de trouver cette

derniere rétiftance des folives.
Voyons à préfenz l'article des poutres.
Nous n'avons confidéré jufealors que l'effort qui'

fe fait fur la folive. Voyons aauellernent les efforts
de toutes les folives fur une poutre. A cet effet raffem-
blons générale de toutes les folives de deux
travées de plancher, portant fur une poutre; & voyons
les, efforts de toutes les folives fur cette poutre. Réti-
niffons l'aZtion g ,:mérale de toutes les folives des deux
travées & confidérons. leur action relative, fur la
poutre..

Suppofons un plancher de trente-huit pieds quatre
pouces dans œuvre, fur trente pieds de longueur aufft
dans œuvre. Ce plancher fera formé de deux travées,
atremblées fuivant la méthode & la groireur ufitée
nos Charpentiers.

Il fera campe d'.un• poutre dans le milieu dé 10
2.1 pouces d'équarriffage , & de 3 o pieds dans œu-

vre ,. non compris portées de deux lambourdes- - de
X3
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rnéme longueur de 8 & 24 pouces de gros couturéei.
fur la poutre, de huit folives d'enchevétine de r 4 &

5 pouces de gros & de dix-huit pieds de long , non
compris la portée dans les murs , -de vingt folives de
rempliffage, de r r & 12 pouces d'équarriffage, & de:
feize pieds & demi de long; non compris auill la por-
tée , & de fix linçoirs de 54 & 1 5 pouces de gros
deux de fept pieds dix pouces, & quatre d'environ fept
pieds, le tout dans ceuvre.

Suppofons auffi vingt danfeurs s'élevant en danfes
itrégulieres , chacun à douze pouces de haut, & re-
tombant tous enfemble , & en même temps fur ce
plancher : c'eft le plus grand nombre qu'on en puiffe
admettre fur cette fuperficie, attendu qu'il leur faut

chacun un certain efpace pour prendre leur effor &
s'enlever. Les 115o pieds de fuperficie que contient
notre plancher, divifés pat zo, donnent au quotient
5 7 pouces & demi, produit de fept pieds huit pouces
par 7 pieds 6 pouces, efpace defliné pour l'aifance du
mouvement de nos danfeurs.

Nous diviferons en quatre parties les 3o pieds de
largeur du plancher ( feus de la poutre 1, & en cinq.
les 3 8 pieds quatre pouces de léngueur du plancher
( feus des folives ), ce qui nous donnera zo parties
répondant à nos vingt danfeurs , & ce qui formera
4 bandes, renfermant chacune cinq de ces parties.

De ,.ces quatre bandes, il y en aura deux joignant
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les murs , & deux vers le milieu de la poutre , & cha-
cune des cinq parties compefant une des bandes, fera
chargée de fon danfeur.

Prenons fur chacune de ces patries r 5-3 , poids ab-
folu d'un danfeur , lequel multiplié par r r , vîteffe.
des darderas, tombant d'un pied de hauteur,. donnera.
au produit 1683 pour la quantité de mouvement à.
clivifer par les marres.

Prenons d'abord ces males fur toute la, fuperficie.
du plancher,. pour plus de commodité.

pour la Charpente 	{

Divifant cette fOrrurre par 2o, nombre des parties
renfermées dans nos quatre bandes, nous aurons pour
la maffe de chacune de ces parties-4258.i- , à quoi
ajoutant r S . 3 , mare d'un de nos (laideurs, nous au-
rons 441 1 i , entre lefcluels ii faudra partager la quan-
tité de mouvement du danfeur 1683 ; & nous aurons

pour vitae acquife aux maffes après le. choc du
danfeur, laquelle vite& multipliée par 42.58,1 ,
maire de la Charpente & de la Maçonnerie , donnera
1611 7 environ , à quoi ajoutant 24 pour. d'élafti-
ciré du corps tombant, nous aurons 162.3 ," . environ
pour la fomme totale de la force du choc fur chacune
des cinq parties..

X4

Les males feront
pour la Maçonnerie.
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Nos 4 bandes font chargées chacune de 5 de ces

parties ; la valeur du choc fut chacune eŒ de 16z;
environ , comme nous venons de le voir. Ainfi il eft

aifé de connoitre le choc entier de la bande, en mul-
tipliant 16z 3.11:7 par 5 , dont le produit fera 8 I I 7 ,

& dont nous ne prendrons que la moitié 40 5 8 ,
attendu qu'il n'y a que la moitié de chacune des ban-
des qui porte fur la poutre.

Cherchons la valeur de l'a&ion de chaque bande
fur la poutre, relativement aux différens bras de levier
di elle agit ; & réuniffons la totalité de l'aéion au
point milieu de la poutre.

D'après les divifions de nos bandes, il fe trouve que
le point milieu de chacune, fur laquelle le ardeur
'doit tomber , fera pour les deux bandes qui joignent
les murs à 3 pieds 9 pouces de diflance de ces murs,
& pour les deux autres enfuire, vers le milieu de la
poutre , à r I pieds trois pouces de ces mêmes murs.

Il faut remarquer que des murs au milieu de la
poutre, il y a 15 pieds, valeur enriere du plus grand
bras de levier ; que nous avons quatre autres bras de
levier plus courts, deux de trois pieds neuf pouces, &
deux de onze pieds trois pouces; & attendu que trois
pouces font le quart d'un pied , nous ferons obligés ,
pour avoir le rapport de nos bras de levier endeux ,
de prendre quarte leviers dans un pied de longueur;
ce qui nous donnera Go bras de levier clans les 15
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pieds du milieu de la poutre aux murs; & nous aurons
les deux proportions arithmétiques fuivantes.

Pour l'expreffion des bras de levier.

. I. 1. 3. 4. 5. 6. 7. 8. 9. io...zo..• 30 ...40

Et pour l'expreSion des valeurs des puences relatives
aux bras de levier.

2 3 	 4. 	 f C. 7 S 9 16	 ao 	 el. t,	 Io 	 Go
•• Ga• Go 77)•66 . Go "6ô 67-D .27-J 6o L o•. 7:—..,•• 60. • • •Co • "Go •••G0 •

D'où il fuit que la bande, le long des murs, ré-
pond aux i 5 pouces, bras de levier de 3 pieds 9 pou-
ces de longueur, & â-7;' pour l'exprefflon de la valeur
relative de la puiffance qui lui eft appliquée; que par
conféquent la bande le long des murs ne charge le
milieu de la poutre que de 10 r 4 17 : , qui font le quart
de 4058 +-Ji, valeur abfolue de la moitié de cette
bande , & que la bande fuivante ne charge de m'ème
le milieu de la poutre que de 3043 M, qui font les
trois quarts de 40 5 8 , valeur abfolue de la moitié
de cerce bande. Ainfi la charge totale du choc de cette
poutre, fera pour les 4 bandes 81 r 7

Nous venons de calculer l'a&ion relative du choc
il nous refte â faire le calcul de celle qui eft relative
aux charges gravitantes fur le plancher. Notre poutre

en effet eft chargée & de la pefanteur ou gravitation
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des l'olives choquées , & de la quantité de mauve.;
ment acquife par le choc.

Il s'agit pour cela de réunir la Pomme 8 117
quntiré de mouvement acquife aux travées par le choc,
avec l'aâion de la pefanteur de ces mêmes travées fur
la poutre , ce que l'on trouvera aifément par la mé-
thode que nous venons de donner.

La maffe de la Charpente & de la Maçonnerie cil .

ici de 8517o I. , dont il n'y a que la moitié 415 85 ,
qui agile fur la poutre , l'autre charge étant totale-
ment fupporrée par les murs. Mais cette aâion eit
dans la raifort des bras de levier. Nous avons pris trois
pouces pour chaque longueur de bras de levier; nous.
aurons donc pour les 3o pieds, longueur totale de la
poutre, t zo bras de levier, dont nous ne prendrons •

d'abord que Go pour la moitié de la longueur de la
poutre; & nous aurons en même temps 2.12. 9.1. z pour
l'aâion de la moitié de la pefanteur des travées fur la,
moitié de la poutre, lefquels 2.129 z z divifés par Go
nombre des bras de levier, donneront 3 54 pour les
charges fur chaque bras de levier : ces charges feront, .

ainfi que leurs bras de levier, en progreflion arithmé-
tique, dont le premier terme nous donnera 5 171. envi=
ton pour fon action relative & le dernier au droit
des 15 pieds , aura fon a4tion abfolue 3 54 1,T.

Nous avons vu ci-deffus que la Comme de toute.
progreffion arithmétique en nombre pair, eR le pre-
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mier & le dernier terme multipliés par la moitié du
nombre des termes. Ainfi le premier terme 5,
le dernier terme 3 H ;, faifant enfemble 360 e, mul-
tipliés par 3o , moitié des Go termes de notre progref-
iion , nous aurons i 0813 âpour l'aCtion des travées
fur la moitié de la poutre; & doublant cette Pomme,
l'on aura x1647 m pour l'a&ion entiere de la moitié
de la pefanteur des travées fur la totalité de la lon-
gueur de la poutre : â quoi ajoutant 8117 , aCtion
du choc fur les quatre bandes, nous aurons 2,9764 2,4
pour la charge entiere de la poutre.

La poutre, avec fes deux lambourdes, aura i 2618x
environ de réfiftance , â un huirieme du dernier terme
de fa réfiftance. Elle n'eft ici chargée que de 2.9764

Elle a donc dans cette forte de conitruCtion fur
12.618 i de réfiftance 96417 de force plus qu'il ne
faut, fomtne prodigieufe & totalement fuperflue.

Cet exemple fuffit pour indiquer la méthode de
calculer les charges répandues fur différens points
d'un plancher , & les réunit au point miliea de la
piece chargée.

Paffons. au dernier article de ce Traité.
Nous avons parlé des. inconvéniens des planchers

modernes, affemblés à tenons & mortoifes , ce qui
fait leur peu de folidité. On fait qu'aucun de ces. in-.
c9nvéniens ne peut fe rencontrer dans un plancher à
folives , portant - fur les lambourdes. Quand même les
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lambourdes feroient entaillées, il y aura toujours dans
ce cas plus de folidité que dans un (impie tenon 43c,
dans le peu de réfiftance de la lame folide qui fait le
deffous de la rnortoife. C'efk la premiere partie qui
manque ordinairement dans ces fortes de coneadtion,
& à laquelle on eft le plus fouvent obligé de remé-
dier, de l'aveu de tous les ArchireCtes.

Ils voient journellement avec tout le monde les
chevêtres & les linçoirs fe fendre & s'éclater au droi t

de ces rnortoifes. Ce qui doit les engager à remédier
à. ce vice, & à n'employer, dut moins jufqu'au temps
de la découverte du remede & d'une meilleure conf-
truaion , que le cube de charpente néceffaire pour le5
réfiftances fous le fardeau, cube que l'on peut aiférnens
trouver d'après les principes établis..

Ainii , relativement à la folidité, les planchers
portant fur lambourdes , doivent avoir la préférence
fur nos planchers, de date récente, aifemblés â tenons

mortoifes. De toute façon ils font infiniment fupé-
rieurs , eit égard à la réfiftance , au cube, â la pe-
fauteur & â la dépenfe c'eft déja une découverte des
plus avantageufes. Pourfuivons i. mais , avant que d'en-
trer en matiere ,	 nous foit permis de. répéter &
d'obferver , que la conftruâion en gros bois quart
rés, fi ufitée depuis environ foirante ans, & qui dé-
génere aujourd'hui en abus extrêmement dangereux
& difpendieux, Weil fondée fur aucuns principes :
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ey rencontre qu'une dépenfe exceffive , inutile, une
charge extraordinaire qui ne fait qu'écrafer nos murs;
z°. que les expériences & les épreuves fans nombre que
Trous avons citées , les raifonnements phyfiq ues que
nous avons rapportés, & les principes de la plus exac-
te géométrie que nous avons expofés, démontrent in-
vinciblement la maniere de connoître la réfiflance des
bois & la charge des planchers. Au moins fi nous ne
ommes convaincus jufqu'au moment , foyons dociles

aux avis : examinons la queftion , procédons aux corn-
paraifons. Prenons d'abord l'exemple de dernier plan.;
cher; nous en connoiffons les charges fur les (olives;
& nous fommes certains de celles qu'elles ont à. leur
tour fur la poutre.

Cherchons donc à préfent ce qui doit réfulter d'une
conilruâion en bois méplats fur la même dimenfion
de plancher; calculons même tout bonnement d'as
le fyftême d'afl'emblage ufité aujourd'hui. Nous ne
tarderons pas â être convaincus de l'avantage réel qui
s'y rencontrera peut-être .cependant y armait il aurant
de, folidité , pour ne rien dire de plus , fi l'on affetn-
bloit les folivaux à queue d'hironde fur les linçoirs,
dans le goût du plancher de Wallis , dont parlent Mau-
«mis & Sorbiere dans leurs Voyages d'Angleterre.
Dans ce cas on pourroit diminuer la largeur de la bafe
de la folive d'enchevetrure; & on le peut d'autant mieux

feloit moins affoiblie par la queue_ d'hironde ,
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que par les mortoifes , qui obligent de lui donner plus
de largeur, pour réparer par cet excédent le défaut
de refouillement des mortoifes.

Peut-être pourroit-on encore fubftituer à ces (olives
d'enchevêtrure, des filets méplats avec de petites lam-
bourdes de chaque côté; & il y auroit alors beaucoup plus
d'économie dans les cubes , & autant de folidité fous le
fardeau : on doit le fentir fuffifamment , d'après ce
que nous avons dit jurqu'alors.

On obfervera and.' que dans l'opération proporée pour
erre exa&e & faire connaître la marche de l'exécution ,
nous nous formes trouvés obligés de donner des bafes &
des hauteurs plus considérables aux linçoirs & aux che-
vêtres , en conféquence des mortoifes qui affoibliffe nt la
piece. La raifon en et conforme à ce que nous avons éta-
bli, en difant que nos dimenfions générales n'étaient pas
tellement invariables ,edon ne pût y changer fuivant
l'occurence , fur-tout pour les pieces d'affemblage
car nous n'avons entendu parler dans les mefures con-
reillées, que des (olives de remplifrage feulement ;
aine que de celles qui ne reçoivent pas des me:moires.
Remarquons encore que le cube des (olives de rem-
pliffage étant diminué, il s'enfuivra que le fardeau ou
l'action de ces (olives , fous la lame du deffous de la
monade , fera bien moins confidérable , & par con-
féquent moins à craindre pour les effets. Ces réflexions
line fois bien fendes , établiffons un plancher en bois
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méplats ; prenons les mêmes dimenfians que nous
avons déja mifes en ufage : la poutre aura 3o pieds
dans oeuvre , & feulement 7 à 2 r pouces d'équariffage.
Les deux lambourdes feront chacune de même lon-
gueur , & de 5 à 15 pouces d'éqtrarriffage. Il y aura
59 folives de chaque côté, 4 folives d'enchevêtrure de
18 pieds ro pouces de long ,& de ro à x5 pouces de
gros ;	 folives de 17 pieds 4 pouces de long, & de
3 à 9 pouces de geroffeur ,& 6 linçoirs de r o à
pouces de gros, a de 7 pieds ro pouces , & 4 de 7,
pieds environ.

.M111•■■•••«

Divifant cette forme par a o , comme nous l'avons
dit, nous aurons 3674 , à quoi ajourant la marre
d'un danfeur 35 3 , l'on aura 38 2.7 entre lefquels
il faudra partager la quantité de mouvement du dan-
feur là 3 , ce qui donnera pour vire& environ ;
qui , multipliés par 3 6z , maire de la charpente &
de la maçonnerie , doreront 1397 environ :
ajoutant 14 environ pour d'élafticité du danfeur , il
viendra r6r e. pour la fomme totale du choc fur
chacune des cinq parties.

,Nos 4 bandes renferment chacune s de ces parties.'
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La valeur du choc fera pour chaque bande 8059
dont nous ne prendrons que la moitié 4°39	 , at-
tendu qu'il n'y que la moitié de chacune de ces ban-
des qui porte fur la poutre.

Nous avons vu par le calcul précédent que la va-
leur relative du choc des deux bandes, tant celle fur
le mur que celle vers le milieu de la poutre, était ,
eû égard aux différentes longueurs de bras de levier ,
d'un quart pour celle fur le mur, 44- de trois quarts
pour celle vers le.milieu de la poutre, équivalants à un
entier : ainfi nous aurons 8059 e pour la force totale
du choc fur la poutre.

Ajoutons aauellement I'a6tion de la moitié de la
pefanteur des traveées fur la poutre.

Ce fera pour la maffe de la charpente & de la ma.;
connerie 73495 , dont il n'y a que la moitié 36747
qui agir& fur la poutre , l'autre étant totalement por-
tée par les murs. Nous avons , ainfi qu'il efl obfervé
ci-deffus, Go bras de levier pour moitié de la longueur
de la poutre , & l'aetion des travées fur cette moitié
eft de r 337; â , qui , divifée par Go , nombre des bras
de levier , nous donnera 306,e pour les charges fur
Chaque bras de levier. Nous trouverons en conféquence
pour l'aélion relative fur le premier bras de levier qui
eille plus court 5 , & 3o6 :14 pour valeur abfolue
à l'extrémité du quinzieme bras de levier qui eft le plus
lông , lefquellès étant ajoutées enfemble donneront

3
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3 r r i ; & le produit étant multiplié par 3o ; moitié
du nombre des bras de levier , donnera la quantité de
9343 x„ ce qui fera avec 805 9 , force totale du
choc , celle de 1 7 4o1

Cette poutre , avec fes deux lambourdes , 1 un
huitieme du terme de fa derniere réfiflance , fe trouve
avoir t 9959. Elle a donc, quoique avec bois méplats,
fur 19954 de réfiftance , 2.55z 777. environ de force
plus qu'il ne faut ; d'oà l'on doit conclure que cette
conftrudion étant d'une réfiftance plus que fuffifante
doit être préférée à celle de l'ufage moderne : voilà
encore une vérité connue.

Paffons aâuellernent L la comparaifon des cubes ;
ez1 celle de la dépenfe d'un plancher en bois quarrés
avec un autre en bois méplats. Celui que nous avons
cités, pour la travée de 30 pieds fur 18 pieds 4 pou-
ces , donnerait en bois quartés r o68 pieces cubes •n-
viron , ou 336 pieces réduit, Celui dont nous venons
de faire le calcul des réfiltances fur la marne dimen-
fion , produira 6zo pieds cubes, ou zo6 pieces
férence en pieds. cubes 448 ; & en pieces, 149 pieces
Qu'on fuppofe le prix de cette charpente , eû égard
au cours du temps , être de 7 liv. la piece , cela ferait
pour le plancher en bois quarrés une fourme de z491
& pour le plancher en bois méplats, à 7 liv. la  piece,
1446 liv. 13 f. 4 d. différence & bénéfice en bois
plats 1045 liv. 6 f. 8 4,

Y
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-Prenons encore pour comparaifon un exemple dans

--tm plancher d'une -chambre ordinaire, fans âtre ni
•paffage, que nous fuppoferons être de r a pieds de
large fur 15 pieds de long ; nous aurons en bois quar-
té 15 folives de 12 pieds de long , & de 6 ou 8 pou-
ces de gros, ce qui donnera Go pieds cubes ou zo pie-
ces; & en bois méplats z3 folives de r 2 -pieds auffi, &
de z pouces â & 7 pouces de gros , ce qui produira z3
pieds cubes ou Ir pieces : différence fur un plancher
d'une outil petite étendue, 27 pieds cubes ou 9 pieces.

Si l'on fixe, comme ci-deffus, le prix de la piece de
charpente du plancher en bois quarré à 7 liv., la dé-
penfe fera de 14o liv. Si l'on portoir le prix de la
piece de Charpente du plancher en bois méplat â 7 I.,
Ça dépenfe feroit de 77 I. : différence fur de pareils
planchers, 63 liv.

A l'égard des pefanteurs , nous trouverons que le
grand plancher en bois quarré , pefe. . 	  6408o
Que le même bois méplat pefe 	  37100

Différence 	  2 6 8 8 o 1.

Nous trouverons de même que le petit
plancher en bois quarté , pefe 	 3600 1.
Que le même en bois méplat, pefe. 	 r9 So

éllwrofflr...11••••

Différence ..... . . .	 16zo
IMMuura

Un précis de ces opérations ne peut qu'erre inréref,
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tait. potinons-en donc un tableau abrégé c'eft un
moyen convainquant pour faire connaître l'avantage
des bois méplats refendus.

Conflru&ion en bois quand du grand plancher:

Relances inutiles. Cubes. 	 Poids. 	 Dépenfe.

9 64 1 7 z	 356 	 408°	 2, 49 z

Conftruaion en bois méplat du meule plancher;

Relances  fupe Eues. Cubes. 	 Poids.	 Dépenfe.

2.55 2. z4	 106	 372.0o 14461. 13.4:

Excès dans les bois quarrés totalement
inutile & contre l'économie,

en Nem& 	 en Cubes. en Poids, enDePenjk:

93865	 149	 2.68110 1045 I. 6. 8;

Les esepériences, les combinaifons & les comparai..
Fons d'objets font utiles , & même elrentiels, pour
éviter les râtannemens, & opérer d'une maniere cer..
raine. Cell un moyen de fe rendre compte du projet
que l'on médite. On calcule féverement la route que
l'on doit parcourir pour atteindre au but qu'on peut
fe propofer c niais il faut avoir continuellement la

Y1
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plume d la <main. Pour éviter cette peine , j'ai an
,qu'un tableau dreti d'après la pratique , l'ufage habi-
tuel & les principes émanés de la fuite des expérien-
ces que nous venons de palfer en revue, feroit d'un
-grand avantage. Je rai fait en conféquence pour les
,pieces principales qui reçoivent affemblage. Quant aux
autres bais qui ne fervent que de rempliirage , c'et
ordinairement le tiers de leur hauteur•qui en donne
la baie. Ainfi point de difficulté de ce côté. Conten-
tons-nous donc d'obferver pour le moment , que dans
les conftruaions ordinaires, les pieces d'aIremblage
portent le fardeau , & que le plus fouvent elles font
fatiguées par les , entailles fréquentes qu'out:dl obligé
de faire pour les mortoifes q4i les traverfent de part
en part „fartant lorfqtfil y en a des deux côtés. Dans
ce cas, qui erc ordinaire, & qu'on ne peut éviter, de
la facon que l'on forme aujourd'hui les planchers 3 il
ne. refile qu'une très foible épaiffeur , pour réfiftur
toute la force d'un bras de levier, d'autant, plus im-
, menfe , qu'il ért fornié par des linçoirs ou des Chen-
ues d'une très-grande longueur, qui fipportent eux-
mêmes deslardeaux confidérables. C'eft le cas cepen-
dant où fe trouvent,toutes les pieces qui portent aCfem-
blage , & fervent de. points d'appui, comme font les
tau ves -d'enchevétrure, linçoirs , &c.

Pour éviter ces difficultés , &, pour abréger toute

opération & calcul de .ce :genre, :nous .donnerons un
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tableau. pour les poutres, & un pour les folives., dans
lefquels on trouvera les grole= relatives aux lon-
gueurs; & nous-reviendrons roui -ours-à obferver que
fuivant les circonftances, ces bois font fufceptibles de
là refente, & fe récluifent fciuvent pour là dimenfion
de leur baie , au tiers .de ce qu'ils portent de hauteur,,
Entour s'ils ne fervent que de rempliffage. La pru-
dence doit nous guider; les principes font établis , c'eft.

nous à les mettre en ufage. Confidérons d'abord les,
dimenfions des poutres relativement à_ leur longueur.

POUTRE:S.

LONGUEUR;
ihkepautre de r z pieds,

15

LARGEUR.

Aura lopoit.

II.

HAUTEUR:.

Suri.2 -pou.

I 3,
1.8 1 	 - 5,

16
24 14! 1.8..

17 1.5 19

3° • i.6 z.i .

33 17 2..z,

3 6 1S z3,

3 2 24.
2.0. 2 s

En difant r z pieds &c. nous avons entendu parier
des. termes moyens entre. ce .nombre & celui ;de kg

Y 3.:
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pieds, & ainfi des autres. Cette obfervation fetvira atuffi
pour les (olives.

SOLIVES.

LONGUEUR.

Une (olive de 12. pieds,

LARGEUR.

Aura	 6 pou.

I-IAunurt:

Sur 7 pou,

S 7 8
18 9
19 10

10 11

24 11 12.

27 13

Mais encore une fois ces dimenfions font pour les
pieces qui fervent d'affernblage. On peut même ;
pain 15 pieds, leur donner un pouce de moins de
groffeur, & les rempliffages doivent être de ces mêmes
groffeurs de bois refendus en deux.

Tel eft le réfultat des expériences, tel le fruit
'des épreuves des différens /lueurs qui ont écrit fur
les bois. Les principes en font lumineux, certains. Il
ne s'agit que de les appliquer , & d'en tirer parti. En
avons-nous fu profiter jufqu'l ce moment? il s'en faut
beaùcoup, comme nous l'avons dép. obfervé. En effet
dans tous les batimens, depuis une foixantaine d'an-
nées , nous avons employé moitié plus de bois qu'il
ne convenoiti &, il faut l'avouer à notre honte, nous
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avons eu l'art de lés rendre beaucoup moins folidés , Soit
par le fardeau.dn.bois inutile, foit par fuite des affern-
blages avec mortoifes , qui détruifent entiérernent la:.
force qu'on peut delirer pour un. plancher..

Qu'on jette les yeux fur l'expériencede M..de Buffan
que nous avons citée page ri 3. On fera convaincu du.
fait, en obfervant que les pieces principales d'affem-.
blage font. percées de .plrieurs. mortoifes , que chaque
morroife diminue de-près d'un quart la force du bois,.
& que dès-lors la grattent, relie qu'ellepuiffe.être , eit .
fuperflue. Quittons donc, fans autre. détail , la cone-
truftion des planchers eluels. Tout ?Lett contraire à..
l'Art de Bâtir : mais nous en avons affez dit a .cet
égard ; quel eft•clanc. le moyen d'y..reinédier ?.-

Les planchers avec-poutre & lambourdes font• plus •
dans l'ordre de la bâtiffe raifonnée. & folide. : mais ils .
ont leur inconvénient. Le ba•ndean qu'ils forment en
contre bas de. la poutre des pins défagréables, &
interrompt toute l'harmonie d'une piece couronnée .
d'un beau plafond avec. corniche .élégante, & que.
l'on deareroit décorée.

On. peut faire, perdre ces poutres dans- l'épaiffeur
des planchers, me dira-t-on. Cela eOE vrai.: mais k
moyen ett difpendieux; & il ne peut être autrement.
Li faut • un farix. plancher, on,. au moins. des fourures,
une lambourde de chaque. côté de. la poutre refendue,
les. ferrures ,. &c. Voyerde-Guide..de Ceux .qui veulent

Y. 4,
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bâtir, que j'ai donné au Public l'année derniere (r'P
Vous y trouverez, Tom. X, pag. z r 5 fuiv., tous les
renfeigneinens néceffaires pour construire les planchers
avec poutres. Vous y trouverez en général tout ce qui
concerne la Charpente, notamment les poutres, leur
emploi , la néceflité de les refendre , & les moyens
'd'en tirer la plus grande force potiible.

Ce n'eft pas que nous voulions trop applaudira cette
maniere de construire. Elle eft d'ailleurs fujette ; & elle
engage à des chaînes en pierre : mais il y a des occa-
fions où il femble qu'on ne paille fe difpenfer d'em-
ployer des poutres, a caufe de la grandeur des pieces;
Une. Allé, un talion de 30 à 36 pieds vous y contrain-

Jufqu'a préteur , on n'a pas produit d'autre&
moyens ; au moins n'a-ton pas ofé les hafarder. Mais
ne perdons point efpérance : avec le temps on y par-
viendra. Opérons avec précaution : fuivons les prin-
cipes que nous avons développés, & que nous tenons
des plus illuflres Savans. Bientôt le voile de la préven-
don fera levé ; le mafque de la cupidité fera arraché.
Nous refendons les bois : c'eft déjà une opération inté. t.

(1 ) Le Guide de Ceux qui veulent Meir re vend
1,'A. uTtu a., rue du Foin S. Jacques , au College

de Maitre Gervais.
Chez

BENciir Moung , Imprimeur-Libraire , rue S. Jacques
à la vhiré. 1754
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reffanre & une épargne de moitié. 1I y a une quinzaine
d'années qu'on regardoit ce moyen comme une chi-
mere. Nous avons ofé des premiers en faire ufage ; &
nous avons été condamnés (i : mais la vérité a percé
heureufement , les yeux fe font défilés; & depuis quel-
ques années, nous voyons avec la plus grande fatisfac-
tion qu'on embraffe notre fyftême. Encore unpas; nous
nous parerons dans bien des occafions de ces poutres
énormes en équarriffage; & d'une feule nous en ferons
deux & trois. Qu'on me pardonne ces vœux. Je fuis
Citoyen : mon but di de chercher â. procurer au Pu-
blie le plus grand avantage poffible; & de lui décou-
vrir enfin toute la magie de l'Art que j'exerce, & que
j'étudie depuis plus de quarante ans.

Animés d'un feinblable zele , en fuivant les princi-
pes dont nous devons être pénétrés après l'examen ré-
fléchi des épreuves & des différentes expériences des
Savans les plus illuffres, pourquoi ne chercherions-nous
pas la maniere de former un plancher, de l'économie
duquel on n'auroit pas lieu de douter , & qu'on pour-
rait réputer de la plus grande folidiré ? Pour y parve-
nir, évitons l'inconvénient des poutres; fuyons le vice
dangereux des tenons & des mortoifes qui dénudent
la force des Bois, & dont la plupart des pieces d'en-

(1) Voyer la Préface de eet Ouvrage , pages u I.
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cheve-trure font criblées. Faifons nos affembIages I.
queue d'hironde : nous aurons plus de force , plus de.
folidité; & il nous en coûtera près de moitié moins
que dans nos conftrudions ordinaires.

Le moyen eft pelle la.difficulté peut etre. vain-
cue; n'en doutons pas. C'eft ce qu'il s'agit. de. prouver
par l'exécution : prenons pour exemple le plancher,
d'un fallon de 2.5 pieds de largeur dans oeuvre.. A. l'é-
gard de. la longueur, elle eft indifférente, la poutre
des longues pieces de bois ne devant acre que. dans le.
fèns le plus étroit.

Faifons le plan (figure z) : admettons trois croifées,
.4 pour éclairer ce fallon. Elles occafionneront.pour
conftrizetion de maçonnerie deux trumeaux B, & deux
moitié de trumeaux ou écoinçons C. Les trumeaux B'
feront égaux en largeurs aux bayes des, croifées A qui,
feront de fix pieds.

D'après cette convention, il faudra, pour fermer ce
plancher, quatre folives d'enchevéture D, chacune de
27 pieds de long , compris t z pouces de portée par
chaque bout, & elles auront sr àr .2. pouces de gros;
trois linçoirs E de chaque côté, à trois pouces de dif-
rance des murs , lefdits linçoirs de 6à s 2 pouces de
gros; 6 liernes F de 8 à 12 pouces., affémblés comme
il fera dit à queue d'hironde , dans les pieces d'enche-
vêture , à'dittance de chaque côté d'un quart du:vuide
de la piece; quatre coyers G de 6à r L pouces >aboie..
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titrant d'une part proche les linçoirs , & de l'autre pot-
tant fur la tète des trumeaux ; le tout, comme nous
avons dit , affemblé à queue d'hironde : fçavoir , la
queue d'hironde de 3 pouces de hauteur & de z pou-
ces de longueur, d'autant que par deffous il y aura ,
comme renfort un quarré de 7 pouces de hauteur, qui
portera d'un pouce & demi dans la piece d'enchevè-
tare , entaillée en conféquence à deux pouces près de
fon deffous, pour recevoir & porter ce renfort d'un
pouce & demi de longueur fur 7 à 8 de largeurs. Par
ce moyen les entailles ne font pas préjudiciables à la
piece', c'eff le cran de fcie remplacé par un morceau
ou coin de bois. Voyer pag. z z 5 &fui'''. D'ailleurs tour
l'affemblage s'entretient par lui-méme ; le fardeau di
divifé , & il y a différents points d'appui.

Les (olives de remplitfage If, de 3 1 x z pouces de
gros , feront auffi affemblée à queue d'hironde, avec
entaille au-deffous, pour que la (olive puife defcendre
auffi bas que les autres pieces , & s'aligner.

Si l'on tend à l'économie, on pourra fupprimer dans
la (olive de rempliffage ces deux pouces en contre-bas,
& l'on y fuppléera par des fourures. La folidité de
l'ouvrage fera à peu-près la même ; mais la propreté
fera bien différente.

Tel eft le plancher que nous propofons , & fur le-
quel nous penfons qu'on ne peut rien contefter. Les
refiles de la conitruftion la plus fevere font fuivies i la
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folidité s'y. trouve jointe à l'économie. Que peut-ort
defirer de plus ? Nous en devons la découverte aux Sa,
vans les plus célébres. Il feroit difficile de s'écarter en
fuivant de fi bons guides:

Obfervons encore que , par cer affemblage., nous évi-
tons les fers des étriers., ce qui efè une grande épar-
gne , fur-tout dans le temps préfent où cette marchan-
dife augmente de jour en jour. On fent qu'on pourrait
faire de k même.maniere desplanchers beaucoup plus
étendus, & aller même jufqu'à.41- pieds , en refendant
les poutres , s'en fervant comme de pinces d'enche-
vètrure ; & donnant même hauteur alors aux' linçoirs.
Dans ce cas , les {olives de remplifige n'auront que la
hauteur & la largeur de bafe convenables à leur lon-
gueur, ce qui diminuera la dépenfe , & fuppléra
celle qu'on fera obligé de faire pour le faux plancher;.
qui deviendra alors nécerfaire.

On comprend avec quelle facilité on peut opérer

par le moyen de ces découvertes. Ce font des efpeces
de prodiges à mettre en oeuvre. L'Attifte habile s'en fera
un jeu; & l'Entrepreneur, quoique n'aimant pas les in-
novations, ne pourra s'empêcher de l'adopter. Le feul
regret qu'il .aura , ce fera de n'avoir plus à fournir de
gros bois : mais les prix qu'on donnera. pour façon
doivent être proportionnels, & le dédommager. Alors.
que ne gagnera -t-on pas pour l'économie & répargre
des bois a des fers., &c. ?
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YI ift ailé de concevoir qu'il faudra plus de foins pour

l'exécution , plus d'attention fur la propreté de l'ou-
vrage, plus de vigilance & de précifion fur les.affem.:
Mages. Mais quels avantanges n'en réfultera-t-il pas ?
Nous trouverons plus de folidité , plus d'économie.;
la charpente deviendra un art, oû l'adreffe &le goût
prendront la place de la groffieretè & de la négligence
qu'on y apperçoit aujourd'hui, fur-tout dans cette Ca-.
pirale où l'on . place les. bois des planchers tels qu'ils
'font fards des mains des hucherons.

Une pareille réforme entraînera celle des com-
bles ,. qui , par la pefanteur des trop gros bois qu'on
y entaffe écrafent nos édifices. Cet abus elt  fenfi-
ble; on en convient , & l'on ne cherche pas à le
fupprimer. De temps à autre on voit des effais ; mais
ils font rares. Il ne faut qu'un pas, & vouloir , pour
donner l'effor à l'Art de la Charpente , qui défia éleve
fa tête dulourbier dans lequel il eft plongé.

En effet nous avons le comble de la Comédie Frane!
çoife , prés le Luxembourg; exécuté fur les deifeins &
fous la conduite de MM. Wailly & Peyre, dont on ne
peur faire trop l'éloge , &qui fait honneur à nos jours.
On trouve dans ce morceau de charpente la plus
grande intelligence , la précifion la plus complette
rien de négligé, rien d'inutile. Tout y eft prévu pour

, les points d'appui , les réfiftances. Les bois
bien -choifis, dreffés avec foin, font affemblés avec exac-.
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étude ; les groffeurs & les longueurs font calculées &
combinées avec. févérité. On y voir regner cette éco-
nomie Page & entendue qui fait plaira, faifit l'aine
& ravir. Je devois cette juffice à ces Artiftes , & je
ne puis m'empêcher de former des voeux pour qu'on.
fuive d'auffi beaux exemples. Le Propriétaire, l'Ar-
tee & le Charpentier même y trouveront leur
compte ; on en tirera le grand avantage de ménager
l'efpece des bois qui de plus en plus nous devient pré-
cieufe pour la marine , pour la charpente des bâti-.
ments & pour le chauffage.

Au furplus , ce que nous demandons eff d'autant
plus aifé , que nous ne manquons pas d'ouvriers ha-
biles. Qu'on faire attention à l'art & à l'adreffe qui font
employés pour l'exécution des efcaliers que nous avons
Nu faire depuis une vingtaine d'années. On diroit
en confidérant leur légéreté, en examinant l'élégance
du trait qui forme leurs courbes , qu'ils font d'une
matiere particuliere. On a peine à concevoir comment
le bois peut fi bien fe travailler en grand.

De tels ouvrages annoncent que , lorfqu'on vou-
rdra apporter des foins pour former des planchers
auffi avantageux que ceux dont nous venons de dé-
monftrer la conftrudion , on ne pourra manquer de
réuffir. Mais s'il fe trouve des ouvriers intelligents
& remplis de la meilleure volonté , fouvent aufii font-
ils pat la crainte de la jaloufie de Confreres
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dont la cupidité eik le feul mobile. Que faire donc
pour éviter cet écueil mai perfide que celui de Ca-
ribde & de Sylla , dont parlent les Poëtes ? La fagefre
feule du Miniflere peut y obvier, & donner carriere
au zele patriotique , en impofant filence aux brigues
& aux cabales , vrais fléaux de la fociété. Alors on
verra renaître l'émulation. L'habile Artifte ne craindra
plus de mettre en exécution les moyens que lui auront
fuggérés les études, les expériences, les calculs, & qui;
jufqu'à ce moment avoient été fufpendus , arrêtés pat
de vains prétextes colorés du nom failueux de sûreté
publique. Une telle révolution , dont il réfulte de fi
grands avantages , et digne du. fiecle éclairé dans
quel nous vivons.

F I N.
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Problème de la Période Julienne ; & peu de temps après
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Montbart en Bourgogne, en 17 . C'etl a cet Inter-
prete de la Nature que nous devons k goiit pour le pro-
grès de la Phylique. U fait attacher l'efprit & ravir l'ima-
gination. Tous les fujets , tous les genres prennent fous
fa plume éloquente les traits qui leur font propres. Les
différentes Nations s'empreffent de recueillir les Ouvrages
de ce Pline moderne. Quelle gloire pour le fiecle , de
voir paffer chez l'étranger, la Langue Françoife, avec
les richeffes du favOir I Ses Expériences citées dans l'ex-
trait de l'Académie des Sciences, 19, 20, 21. Ses tra-
vaux pour connaître la réfiflance des Bois de Charpente.,
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fur la réfiflance des Bois , 2-413 245 * 245.

C.

CADaittfuss, maladie du Bois, 	 28
Calculs géométriques fur la réfiflance des fibres, 147, IO >

149. Autres, de la réfiftance des Bois de Charpente, 245,
246. Autres, des charges des planchers, 278 , 179 ,
319. Calcul de radion relative du choc fur les planchers ,

3 2-9, 33 0  33,r
Camus , Examinateur des Ingénieurs , Profelfeur & Secret

taire-Perpétuel de l'Académie Royale d'Archireaure, &
de l'Académie des Sciences , fut du voyage de MM. Clai-
raut , Maupertuis &c. pour prendre la hauteur du pole.
Il opéra en Laponie. De retour il compofa un Cours de
Mathématiques qui lui a fait honneur , & dont on s'eft
fervi dans la plupart def Ecoies' du Génie ; il fut nommé
par l'Académie d'Architedure , pour examiner une nou-
velle confirdtion économique, 11 2.I% 24

earcavi EPierre de), natif de Lyon, Confeiller au Parle-
Z
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ment de Touloufe, & Garde de la Bibliotheque du Roi;
cultiva lek Mathématiques. Il mourut à Paris en 1684.

9Carie des arbres;	 99
-Caferne , la premiere qui fut faite à Paris , comment, & par

qui confiruite	 9, io, t6, 1.2. , 2. j
-ChaleUrs exceflives fon• nuifibles aux arbres, 	 89
Champignon, ligne de vétufié ,	 99

•Chancie , Maladie des arbres,	 99
Chantier : fenfation particuliere qu'on éprouve en entrant

dani ces fOrtes de fieitx,	 42.
Charge des Planchers foumiCe au calcul, 2.78 , 28o , 318 ,

!I 9
Charpente : fource de la deffruâion de nos Edifices, 27, ;

2.72.. Ses vices , 28. Charpentes folides, quoique légeres,
13 8

Charpentiers s'ameutent contre l'Auteur par quel motif ?
, 12.y 13. Leur avidité , 12. , 30 2y1. Leur igno-

rance , 30.• N'ont en vue que le bénéfice , au détriment
du bien public , 154

Châtaignier ,:arbre :.fa reffeinblance avec le chêne, indiquée
. Par M., de Buffon , 44, 45

ehauveau'EM. 3, Doyen des Experts , en convoque l'AS
(emblée 	 .9

riétés
Chine , arble qui fournit la charpente : fes efpeces & va-

43, 44
Choc des corps, 284 ; des corps durs . 18 f ; des corps é1 (-

tiques, z86. Choc des corps fur un fluide /955 des
Corps tombant fin un plancher, 3.r , 311 ; de percuffion
. des danfeurs 3t9, 310

Chute des corps, parqui, & comment obfervée, 2:89, 2.92.
. Chute des feuilles., 1natnrais pro/laie, 	 xào

Cicatrice fa. caufe,	 100
Cirons , infeetes	 I on ,

Climat, feS influences fur la 	 •du Bois	 98
Ctiur du S3
Comédie' Franfoife nouvelle. Salle, par qui confiruite? ;49
Cdenftrateon vicieufe , 29, 30, 33'. 252, 271, 27a. Moyen

de la Tettifier ,

iCordes de bdis : combien en prôduit -un arpent de taillisai 
, rt9i. Combien`est donnent lesr baliveaux 132 '133.

Prix de. là corde du taillis , 12 j , r4z. Prix de la torele'cles
hautes -futaies i, 43. Prit de la :torde de 'hois:feiés,„ Ibid.,
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Couleur du Bois indique fa bonne ou fa mauvaife qualité, 1 co , .
• 'Io
Coupe du Bois, us. Quand il faut la commencer, 136.

Quand il fai=t l'interrompre ibid. 137. Coupe réglée, fui-
vant les Ordonnances, 1.41

Couplet [ Claude - Antoine , né à Paris en 164z ; d'abord
Avocat , quitta fa profeirion poux les Mathématiques. .

Buhot .; fon maitre „ Cofirrographe & Ingénieur du Roi,
lui donna fa fille. en mariage en 166s & lui vendit en
en 1670, fa charge de Profeffeur de Mathématiques de
la grande Ecurie. Couplet étoit très-expert dans la décou-
verte & le nivellement dm eaux; & fut beaucoup em-
ployé à l'un & à l'autre par Louis XIV :.il mourut en .
17m..

Couronne cr un, arbre ior. Arbre couronné ,	 ihid. .

D.

DANSEURS choc de percufilon qu'ils impriment fin te
planchers ,	 319, 3z6

De Hales
'

 voyez Hales.
De la Lande , voyez la Lande.
Defaguliers, favant Mathématicien. Ses Expériences fur la
• chute des corps, 	 293
Defmazfons [ Pierre ]., Ecuyer , Chevalier des Ordres 'du

Roi, de l'Académie d'Archireaure, né à Paris en 1711
a été chargé de grandes & belles opérations par le Minie
tere„. notamment aujourd'hui de la conftruffion du Palais
de Juftice & du Pont de Chatou&c. nommé par fa
compagnie pour Commiffaire avec M. Camus,. r 2. 13 „

De/line/dan des planchers , 46i
Pimentions que doivent avoir en général les piects dé

Charpente,	 ,6i
Difette des Bois pronoftiquée , 37. On eft raffuré à cet

égard,
Domafchue TF' ,, favant Ruffe,. fait une expérience fur un lEbidt

fice conftriut en bois , & propre à réfifter au feu,	 Izz
Duhamel Du Monceau CH.end - Louis I , de l'Académie des

Sciences, de la Société royale de Londres, des Acadé-
mies de Palerme , &c. né a Paris, en 1709. Cet Auteur
a. conLicré . fa plume & fes•travaux.à des objets d'un inté-

Z; 5
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ré't effentiel pour la fociété. II écrit avec méthode, pré-
cifion. Ses recherches font profondes & fuivies; fes dif-
cuffions rayantes, & luinineufes. Ses obfervations
fur les Bois font intérefrantes. Il a écrit fur la marine ,
fur diverfes parties d'Agriculture, fur plufieurs branches
de commerce , fur les Arts méchaniques, &c. Qu'un bon
Citoyen eft un être précieux. Ses effais & fes expérien-
ces doivent fervir de guide , 33. Ses épreuves fur l'é-
corcement 117 ; fur raccroiffement des taillis, 126;
fur l'accroiffernent annuel des baliveaux , L30 ; fur la
réfiftance des Bois, 211 , 22 I ; fur la pefanteur & la des-
fné du Bois , 22.9

Duillius , furnommé Nepos, Conful Romain, fut le premier
de tous les Capitaines de la République, qui remporta
une viâoire navale fur les Carthaginois, l'an de Rome
494, & /60 avant JefusnChrift 119

E.

r c o z z Royale Militaire : on eft obligé d'en changer les
poutres en 1761.	 7

Economié confidérable fur les Bois , 	 ro, 14
Ecorce fa définition, 61. Ses fonâions „ G/. Sa contexture,

, 63 , 64. Ufage qu'on en peut faire, 64. Ses qua-
lités, 65. Préparation & prix de l'écorce,	 ibid. 66.

Ecorcernent : fon utilité , I I z. Pratiqué en Angleterre & en
Allemagne, 113. Dans quelle faifon on doit le faire, 114.
Expériences à ce fujet,

Edifice non inflammable , 121. Autre prétendu incombufti-
ble,	 Ibid.

Emploi des Bois refendus ,	 168 , 270
Enduit particulier pour garantir les Edifices du feu,	 Il;
.Epiderme , partie extérieure de l'écorce , 	 63, 64
EquarriJfage d'un arbre : fon évaluation,	 52.7
Eeti fie les Bois de Charpente, 	 9
Etoilé [arbre ] ce que c'eft ,	 Io I
Evaluation d'un arpent de taillis, 128i d'une corde de Bois,

ibid. ; d'un cent de fagots e Ibid.
Excreffences , 	 loi ,
Exempte frappant d'ignorance,	 31
Expériences de M. de Buffon, 19, 20, 25, 34, 35, 36.

Autres du même fut l'écorcement, ris. 116. --De
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M. dn Hamel „ r17. —du Comte Gaitowin , 118. Expé.
rience de MM. Faggot & Salberg , pour rendre le Bois.
non-inflammable; 122. Autre de Domafchuew pou
le rendre incombuflible. Expériences de Parent fur le.
chêne ,. 1 s 9 ; fur le Papin, Go, [ en tout XVI. Expérien.,
ces ] 164. —de Bélidor fur la force des bois , 164

en tout VIII. —de Buffon, concernant la force des
bois, faites fur les grolreurs [ en tout XII. ], 173,, 174 .11-

178. Autres de Mufchenbroeck furie même objet, 219,
210. Autres de du Hamel, 2.21 ,. 222.. Autres du même
pour connoître la pefanteur du. bois, 229. Autres faites
en grand fur la refillance par Buffon, z+r ,, 246 , 246«
Autres fur l'accélération des vîteffes par Galilée , 29o.
Autres fur le même objet, par le P. Sébaltien, Mariotte,
la Hire , Huygens

, 
Newton, ibid. Autres par le Dotleur

Defaguliers , 293. Expérienée curieufe de Newton fur la
réflitance des fluides , 2.25 , 2.96. Autre de l'Auteur pour
connaître les quantités de mouvement d'un corps tombant
d'une .hauteur donnée, . 292,, 300. Autres pour connoître
le reffort des corps	 316, 317

Expojition différentes ou afpe4ts des arbres ,	 82,23
Extrait de l'Acadernie des Sciences, 15 , 16,. . 17. —de

rAcadémie crArchiteChre 	 2.3, 1 4

F...

AGOTS, menu bois. Combien de cent en produit-11-n
arpent de taillis ,	 112 , 12.9

Faggot , ravant Suédois., draye de rendre le bois,non-inflam-
mablé,	 2 7.2

Fardeaux- énormes• que les murs.ore.à fripp.orters 29, 3o, 3.r.
Ceux que peuvent fupporter les planchers,	 3 , z

Feuilles de l'arbre : leur utilité, 68 ; fervent à connoître la,
qualité du bois, 69. Leur chute précipitée ,, 	 roo

Fibres ligneufes du bois, longitudinales & tranfverfales > 47,..
48 , si. Fibres torfes , 102. Tenfion	 réfillance des
Fibres li 	 1 4,6 , 147 ; foumifes au -calculgéomé-
trique ,	 148, 249

Flottage , invention utile pour la perfection dubois,, se,. 59.
Sa durée, rol

Flotte de zoo Navires, con.....ffrii;...te en 45 jours, i I9w Autre
cordtruite es 4o jours„, rbid,
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Forces mortes & forces vives des corps : leur théorie , 303..

Leurs effets,
	

3°5 , 306
Forét en général ; idées, émotions qu'elle fait naître , 	 41
Fourmies préjudiciables aux arbres,	 91
Fournier [Guillaume] , habile Critique au XVI. fiecle , étoit

de Paris. On a de lui divers ouvrages. Obfervation de ce
Savant fur une méthode de Vitruve,	 i r8

Fretier, , Ingénieur en chef à Landaw, , nous a donné un
excellent Traité de la Théorie & de la Pratique de la
coupe des pierres & des bois , en 3 vol. in -4°. avec
I zo planches. Sa Stéréotomie citée, 	 3 z

Futaies, ce qui les conititue, 119. Leurs dénominations en
demi futaies & hautes futaies, 	 13Q

G.
CALI L iE Galilei, noble Florentin , né â Florence en

5 64, & l'un des / plus célébres Mathématiciens de fon
temps. On dit qu'étant à Venife , il y vit une de ces lu-
nettes, que Jacques Metius avoir inventées en Hollande
en 16o8 , & qu'il rêva avec tant d'application fur la dif-
pofition de ce nouvel Infirument qu'il en fit un fembla-
bic la nuit fuivante. Galilee fut Mathématicien du Duc
de Tofcane. Ayant ernbraffé le fyferne de Copernic, qui
fixe le Soleil, & fait mouvoir la Terre , il l'enfeigna de
bouche & par écrit , ce qui révolta l'ignorance du temps ;
& le fit mettre à , oit il fut tenu en prifon s
à 6 ans. Ce grand homme mourut en 1641, âgé de 78
ans. Ses principaux Ouvrages font : Nuncius fydereus ;
l'Ufo del conzpaffo geametrico e militare • Difierfo intorno
le cofe sit Pacque; Dimoffratione delle :Afachie folari, &c.
38. Son fyftème fur la réfifiance des folides, 	 231

Galle [ Noix de ] ,	 107
Galle-infeâe , voyez Kertràs.
Gallo Win [ le Comte de], Seigneur Ruffe , fait des tenta-

tives fur l'écorcement des arbres, 	 118
Gelées celles du Printems furtout font pernicieufes aux ar-

bres,	 88, 89 roz.
Gelivure , ce que c'eft	 zo;
Gerces, voyez Gerfure,	 io;
Glaife, fes différentes couleurs,	 8o
Gland le fruit du chêne : fes différentes efpeces 43 , 44:
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.4f; a fervi de nourriture à l'homme, 72. Quel efl le
meilleur pour femence, ibid. 73, 74. Maniere de la ré-
colter, ibid. ; de l'enfernencer, 74, 7 5 , 76. Précautions
ne'ceffaires à ce fujet, 76

Glu, voyez Guy.
Goutieres , maladie du bois,	 104
Grêle fait du tort aux arbres , 	 104, 105
Grery [Néhémie] , Médecin Anglais, fils d'Abdias Grew ,

miniflre Presbytérien, mort en 1689. Néhémie Grew eut
une place dans le College des Médecins, & une dans la
Société royale de Londres dont il fut Secrétaire : c'était
un excellent Botanifle. Entre fes Ouvrages on dengue
l'Anatomie des Plantes , in -folio , avec figures,	 16

Grume : ce que c'efl	 rtD,
Guy plante parafite 104; fert à faire la glue, ibid. Ce-

remonie du Guy facré , 	 ibid.

H.

C3 L s [ iMathieu ] favant Ecrivain Anglais, né en 1609
& mort en 1676. On a de lui des Obfervarions fur les
Principes des Mouvemens naturel. fie-tout de la Raréfac-
tion & de la condenfation, 46. Son fentiment fur le volume
d'air que contient le bois, Gr

Hamel [ du] voy et du Hamel.
Haute-futaie, voyez Futaie.
.Heurre , maladie du bois,	 105
Hieron, Roi de Syracufe , fait conflruire une flotte en qua-

rante-cinq ;ours,	 119
Hire [Philippe de la ], né à Paris en 1640, fut un des plus

grands Géometres de fon temps. U établit fa réputation ,
en donnant au Public la féconde partie du Traité de la
Coupe des pierres que M. Baffe fit imprimer en 1672. Il
fut reçu de l'Académie des Sciences en 1678, & pu-
blia l'année fuivante les nouveaux Elérnens des fations
coniques, les Lieux géométriques, la Confiruifion ou efeaion
des Fquations. Son Traité de Gnomonipue parut en 16821
& en 1689 fa Géométrie-Pratique fous le titre de l'Ecole
des Arpenteurs . Il mourut en 1718. Ses principes mécon-
nus, 33. Ses Expériences fur l'accélération des viteffes

290
Huygens Chrétien ], grand Mathématicien & Aftronome,
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né â la Haye en t 62.9 , de la Société royale de Londres
en r 663, & de l'Académie Royale des Sciences en 1667
pendant fon féjour à Paris , ou l'avoit attiré M. Colbert.
Ses principaux Ouvrages ont été imprimés fous le titre
d'Opera varia in-4°. On a auffi de lui un Traité de la plu-
ralité des Mondes. Il mourut dans fa Patrie en 1695 , 2.3r.
Ses Expériences fur l'accélération du mouvement d'un
corps tombant, 2.90

Hypothefe de Galilée fur la réfiflance des fades, 231.
celle de Mariotte & de Leibnitz , 232 , 233. Celle de
Varignon, 234. Autre de Bernouilli. Autre fur les forces
mortes & les forces vives 303. Autre d'un plancher de
38 pieds 4 pouces dans œuvre 115

ID iE générale du produit des bois, 	 r/8
Incombehle [ bois , fyilême ridicule , 121. Tantives in-
fruClueufes .a ce fujet r2.2.

Indices d'une bonne ou d'une mauvaife qualité de bois, 49.
Inégalité, défaut,
Influence des aftres ,, pur préjugé, 	 136
Ingénieur fans principes,
Infeaes nuifibles aux arbres,	 los 106

32. 33

Infiruaion fur les Bois de Marine, 
Intempéries de l'air ,	 88, 89 ,

K.

KER.3111s, infeele qu'on trouve fur le chêne	 roc.

L.

L A HIRE, voyet Hire E la]
La Lande [ Jérôme de ] , Ledeur Royal en Mathématiques,

Cenfeur. Royal , de rAcadernie Royale des Sciences de
Paris, de celles de Londres, de Berlin, &c. né à Bourg
en Bre& , le r r Juillet 1734, éleve de M. de l'Ifle. .1.1
a donné un Traité d'Ailronomie envol. in n4°., qui
fait honneur à fes connoilfances, plufieurs excellens Mé-
moires inférés dans les volumes de l'Académie ; les Ta-
bles aftronomiques de M. Halley augmentées; fes Ephé-
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mérides, &c. &c. Ce font de vrais recours aux Miro-
mes. Il vient de remettre au jour en 4 VOL in-47. fon Afin,-
poulie remplie de recherches , de connoifrances , de vues ,
& de fagacité. Un tel homme & de tels Ouvrages font
rares , &c, Mémoire de cet Académicien fur l'Art du
Tanneur, 113

Lambourdes , préférables aux mortoifes dans la conftrutelion
des planchers,	 332 , 343

Lapin: tort que cet animal fait aux arbres , 	 106
Lardoire : ce que c'eft ,	 106
Larme batavique ; fes effets,	 316, 317
Leibniq [ Godefroi Guillaume de] ne1 à Leipfick en 1646

cultiva les Belles - Lettres, enfuite la Jurifprudence , &
enfin les Mathématiques dans lefquelles il fit tant de pro-
grès, qu'il entrevit d'abord le calcul différentiel dont il
a été regardé depuis comme l'inventeur. Il fit plufieurs
voyages, & vint à Paris où il fut reçu en 1700 de l'A-
cadémie des Sciences. Il mourlt à Hanovre en 17X6,
âgé de 70 ans. On a de ce Savant un grand nombre
d'ouvrages dont nous ne citerons que le Codex hais gen-
eiurn diplomaticus in-fol., & les Efais de Théodicée , in-12,
2 vol. , 144. Ses Réflexions fur la réfillance des So-
lides ,	 232.

Levre , cicatrice,	 107
Liber, partie de l'écorce, 	 63
Lichen, plante parafite	 107
Leyre „ animal nuifible aux arbres, 	 107
Loix du mouvement dans le choc des corps, 	 z86, 287
Loupe, défeauofité du bois ,	 107
Lymphe , voyez phlegme.

M.

AGASIN à poudre écroulé,	 31
Mahon , [Milord] auteur d'un édifice non inflammable, az;
Maifons de fept étages, comment conftruites, 	 29
Maladies des arbres,	 91, 91 , 93
Malandre, nœud :	 107
Malpiezy , [ Marcel] né près de Bologne en Italie , l'am

1628; s'attacha à la Médecine & à l'Anatomie, dans
lefquelles il fit de grands progrès; fes principaux ouvrages
font : de Pulmonibus Epeole, dues de infcerum firrekurâ axer-
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citatio Anatomica ; Anatorns Plantarum, pars prima & pars
feconda , Londini , in-fol. Malpighy mourût en 1694 à
l'âge de 67 ans , 46. Ce qu'il dit de la Seve , 6s , du
Liber, 63

Mariotte , [Edrne, Phyficien célebre , étoit Bourguignon ;
Il fut reçu de l'Académie des Sciences en 1666, Sc
mourût en 1684. Ses ouvrages , recueillis en 2. vol. in-4°. ,
comprennent plufieurs Traités tels que le Traité de la
percuifion des Corps, Effàis de Phyfique & -c. ; Traité du
mouvement des Eaux : Traité du nivellement; Traité du
mouvement des Pendules, &c. 1.4à. Ses réflexions fur la
réfiftance des Solides, 2.3, z. Son ypothefe fur la même
réfiftance ibid. Son Traité de la percuffion, cité z86. Ses
expériences fur l'accélération des vireffes, 2.9c,

Mkees des Corps : moyen de les cannoître, 313. Mec
de Charpente & de Maçonnerie calculée, 	 318 ., 319

Mémoire concernant les bois de charpente : par qui dreffé,
& par qui répondu,	 8, 9

Mefange, [N. de] a donné un Traité des bois de Charpente s

avec un tarif du toifé des Bois , & un Dictionnaire fort
ample, 2. vol.	 215

-Midi • expofition favorable des Arbres, 	 84, 4 5.
Mode de l'Arbre,	 Sz
Mortoifes à rejetter dans la conflruftion des planchers ,

33 2- , 343
Mouliné, [Bois] piqué de vers , 	 107
Mou,ffe, indice de maladie,	 107
Murs mitoyens: leurs foibles épaiffeurs ,	 29, 3c.
Mufchenbroeck Profeffeur de Mathématiques à Utrecht ,

144. Ses expériences fur la réfiflance des Bois, , 119

NE pro N [ . Ifaac le plus grand Philofophe de fon fieclç,
né en Angleterre , dans la province de Lincoln en 1642 ,
Académicien affocié de l'Académie des Sciences de Paris,
de la Société royale de LondreS. 8cc.; n'étant encore
ciu'enfant , il entendit en pieu de tems Euclide, &
1 âge de vingt-quatre ans; il avoir déja pofé les fonde-
mens des deux ouvrages qui l'ont rendu fi alebre : les
principes mathématiques de la Philofophie naturelle & frOp-

' tique. C'efl dans te preInier de ces ouvrages qu'il elAre.-



DES MATIERE S.
Lippe les principes de l'Attraction. Il mourut à Londres
en 1727, & fut enterré dans l'Abbaye de Wefitninfter.
Outre fes principes & fon optique, il publia une _Arith-
métique univerfelie. Nous ne parlerons pas de fa Chrono-
logie, qui n'eft point fon chef-d'ceuvre; réfultat de fes
expériences fur l'accélération des vîtefres, 29o, 2.92. Ex-
périence curieufe de ce Savant fur la réfiftance des fluides

2.9S , 2-9 à
Noix de Galle, excreffence du chêne , 107. Son ufage.,
Nord : les Arbres frappés de cet afpet font durs & bien

filés,	 84

BJECTION importante, I 2.0. Autres contre la méthode
de la refente des Bois, 263- Elles font réfutées, 2.64,
265 , 266. Autre fur la force accélératrice des corps
tornbans, 291, 292,

Ohjérvations fur les Baliveaux, 130. Autres appliquées
Bois de refente,	 218

Occident : Arbres frappés de cet afpeft, fujets aux grêles
& aux ouragans

Oifeaux préjudiciables	 8les aux Arbres,	 107 , 20i1
Ordonnance de 1669 , fur les 	 , 12.4. Autre de 1719,

concernant les Taillis des gens de main-morte, . us
Orient: expofition favorable pour les Arbres ,	 8z. 83,
Origine du. Traité de la force des Bois, 	 7
Orne ce que c'elt,	 236

P.

1) Ancrylux , 	 de] de l'Académie des Sciences, fi
connu par les Mémoires de l'excellent projet de faire
gaffer par Paris la petite riviere d'Yvette ; qu'il feroit
a fouhaiter qu'une telle opération fut exécutée; il n'y
re - pas d'avantages que notre Capitale n'en dit retirée,
de l'eau en abondance, & point d'entretien ; que defirer de

Nplus ? cette Riviere eiltdébouchée par la Porte S. Jacques.
ommé pour examiner Ies principes de l'Auteur au fujet .

de la refente des Bois, 22, 15, 26, 2.3
Parement de fciage, fupérieur au parement de bois de

Brin,	 lés
Parent., [Antoine] né à Paris en 1666; fut deiliné par folk
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pere à l'étude du Droit ; mais il avoit pris goût aux Ma.;
thématiques, & il alloit les étudier au College Royal
fous M. de la Hire ; quand il fe fentit aimez fort , il prit
des écoliers. M. des Bellettes étant entré à l'Académie
des Sciences en 1679 avec le titre de Méchanicien, nomma
M. Parent pour fon Eleve en 1716 ; il fut nommé Ad-
joint pour la Géométrie , mais il mourut cette année de
la petite vérole à rage de yo ans. On a de ce Savant des
Elénzens de Méchanique F3 de Phyfique ; & parmi beaucoup
de Mémoires inférés dans les volumes de l'Académie des
Sciences, un troifieme entr'autres des Reliantes des Pou-
tres , par rapport à leur longueur ou portée , 'c. Son fend-
ment fur la formation des couches ligneufes , 6z. Ses
Expériences fur la force des Bois, 159, 16o

'

 164. Ses
Tables calculées des Réfiilances, 2.50 , 2.56. Remarque
du même fur la cupidité des Charpentiers, 2.5I
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APPROBATION.

J 'A i examiné par ordre de Monfeigneur le Garde des
Sceaux, un Traité de la Force des Bois de Charpente, par
M. le Camus de Mézieres. Cet Ouvrage très-bien fait &
très-utile , m'a paru très n digne d'impreillon. A Paris, le
z8 Août 178i.

DE LA L A N D E, Cenfeur-Royal.

PRIFILEGE DU ROI

L OUIS, PAR LA G RA C E DE DIEU, ROI DE FRANC$
ET DE NAVARRE; A nos amés & féaux Confeillers , les Gens tee
rians nos Cours de Parlement , Maîtres des Requêtes ordinaires de notre

, Grand-Confeil , Prévôt de Paris , Baillifs , Senéchaux , leurs
lieutenants Civils , & autres nos 3ufticiers qu'il appartiendra : SALUT.
Notre aine le Sieur Le CAMUS DE MEZ1ERES Nous a fait expofer quit
défireroit faire imprimer & donner au Public un Ouvrage de fa com-
polirion intitulé : Traité de la Force des _Ibis, s'il nous elaitott lui aC,

corder nos Lettres de Privilege ace neceffaires, A CES CAUSES, voulant
favorablement traiter l'Expof. Nous lui avons permis & pennettons de faire
imprimer ledit Ouvrage autant de fois que bon lui lem blera ,& de le vendre.
faire vendre par tout notre Royaume_ Voulons qu'il jouiffe dudit privilege
pour lui & fes hoirs à perpétuit :.,pourvu qu'il ne /e rirrocede à perfonne ; & fi
rependant il jugeoir à propos d'en faire une ceilion, PA cie qui la contiendra
fera enregifire en la Chambre Syndicale de Vans , à peine de nullité , tant
du Privilege que de la ceftion & alors par le fait feul de la celfiort
enregiferée , la durée du prirent Privilege fera réduite à. celle de la
vie de PExpofant , ou à celle de dix années , à compter de ce jour,
fi PExporant décede avant l'expiration des-dites dix années, Le toue
conformément aux articles IV & V de l'Arrêt du Confeil du trente
Aoât 1777 , portant Règlement fur la durée des Privileges en Librairie.
FAISONS défenfes à tous finprimeuis , Libraires & autres perfonnes ,
ele quelque qualité & condition qu'elles foient , d'en introduire d'im-
preflion étrangere dans aucun lieu de notre obéiffance ; comme ale
d'imprimer, ou faire imprimer, vendre, faire vendre , débiter ni Con-
trefaire ledit Ouvrage , fous quelque prétexte que ce poiife être, fans
la permieion exprelle & par 'écrit dudit Expolent , ou de celui qui le
repréfentera , à peine de faille & de con fikation des Exemplaires con-
trefaits, de Cor mille livres d'amende, qui ne pourra étre modérée ,
pour la premiere fois ; de pareille amende & déchéance d'état en cas
de récidive , & de tous dépens , dommages & intérêts , conformément
à ?Arrêt du Confeil du trente Août 1777 , concernant les contrefaçons.

la charge que ces Préfentes feront enregiffrées tout au long for le
Regifire de la Communauté des Imprimeurs & Libraires de Paris , dari



tic& mes ela date crklales ; que Pimpre.eion. dudit Ouvrage fera faite
clips notre Royaume dee* ailleurs , eu béau papier & beau caraCtere „
conformément aux Régleiiiens de la Librairie , à peine de déchéance
du préferic Privilége : qu'avant de l'exps er çn vente , le Manufcrit qui
aura, fervi de copie A rimprellion dud it Ouvrage fera remis dans le
même état où l'Approbation y aura été donnée , es mains de notre très-
cher & féal Chevalier Garde des Sceaux de France le Sieur H UE DE
]/IIROMENII.; qu'il en fera enfuite remis deux Exemplaires dans
antre Bibliorheque publique, un dans celle de notre Château du Lou-
vre , un dans celle de notre très-cher & féal Chevalier Chancelier de
France le fleur DE MAUPEOU, & un dans celle dodit Sieur H
DE IVIIROMENIL : Le tout à peine de nullité des Préfentes. Du con.
tenu defquelles vous mandons & enjoignons de faire jouir ledit Expo-
fant & fes hoirs pleinement & paifiblement , fans fouffrit qu'il leur foie
fait aucun trouble ou empéchement. VouLoNs que la copie des Pré-
fentes , qui fera imprimée tout au long au commencement ou à la fin du-
dit Ouvrage , foi: tenue pour duement lignifiée , & qu'aux copies colla-
eionnées par run de nos amés & féaux Confeillers-Secrétaires , foi foie
ajoutée comme à l'original. COMMANDONS au premier notre Huit:,
fier ou Sergent fur, ce .requis , de faire , pour l'exécution d'icelles toue
'ktes requis & néceffatres , fans demander autre permilfion , & non-
ohllent clameur de Haro , Charte Normande , & Lettres à ce contraires.
Car tel di notre plaifir. Donné à Paris le feizieme jour do mois de
Janvier , l'an de grace mil rept cent quatre-vingt-deux, & de notre Reg=
le huitierne. Par le Roi en fon Coda.

LE BEGUE.

Regifiré fur le Regifire XXI de là Chambre Royale & Syndicale,
'des Libraires 6. Imprimeurs de Paris, No. 557o , fol. 624 cotzfonnél
mens aie Réglernent- Paris , ce 28 Janvier $785.

Signé, LECLEUC, Syndic.
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